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Les hésitations 


de l'Europe 


tmn invitant la 

Râpubüqu* fédérale cTABemagn® 
é s'engager rapidement à partici- 
per au dév^oppément de r avion 
spatial européen Hermès. 

M. François Mitterrand, en visita 
« Cologne, a attiré r atten ti on sur 
tes réticences de nos parte- 
naires. La conférence qui se tien- 
dra à La Haye las 9 et 10 novem- 
bre s'annonce Incertaine, «fors 
que les ministres concernés 
devaient se prononcer sur Fave- 
ur i long terme de l'Europe spa- 
tiale; et plus précisément sur les 
engagements financière néces- 
saires - outre Hermès — au lan- 
ceur lourd Ariane-5 et au projet 
Cotombus de participation de 
l'Europe & la station américaine. 

LÀ dôcâàans sont d'autant 
pius dfffidleè qu'eRes portent sur 
82 nvfDards de francs sur dix 
ans, r ob^eant certains pays à 
doubler leurs dépenses dans 
l'espace. 8 n!est <tonc guère sur- 
prenant que les nxtnistres des 
finances hésitent à se lancer 
dans favuitiBe. • En parti culter. 
I* Alterna gne -fédérale.' dont le 
gouvernement souhaite un allé-, 
gement dles impdts directs, et. 
passe au crible toutes les sub-, 
vendons quH . accorda. Récem- 
ment encore, le ministre des 
finances, - M. Gerhard Stoften^ 
berg. a déclaré s'opposer à tout 
déblocage des crédits' pour 
l'espace aussi longtemps quê tes 
économie s^cocrespondantes 

n'aurgient pas été débites. ’ 

- ”**••*.. *’ . 


■ >1 Grende- 
Bretagne, spfi-.n'a jamais été un 
chaud partisan, de l'Eirope spa- 
tiale. si Ton én-juga parla-modes- 
tie deslwdgets qu'eflaya-conw- 
crés (moins de 1 mBüard de 
francs par an), ne fait rien pow 
facSter le consensus. Son miri»- 
tre du c omme rce et de Findu»- 
trie. M. Kenneth Cterke. a tTaU- 
ieurs affirmé récemment que son 
pays s n'est pas convaincu de le 
nécessitâ d'augmenter les res- 
sources consacrées aux activités 
dans !' espace s et que « les pro- 
jets de l'Agence spatiale euro- 
péenne sont trop ambitieux ». 

B ne faut donc pas s'étonner 
qu'à la veille de décisions impor- 
tantes les partisans et les adver- 
saires des programmes spatiaux 
européens soutient le chaud et le 
froid. Mais les positions sont en 
fait (dus nuancées. Ainsi, la plu- 
part des ca p ital e s européennes 
semblent d'accord eur la néces- 
sité de développer Ariane-5, fer 
de tance de l'Europe dans la 
concurrence avec les Améri- 
cains; les Soviétiques et les 
Japonais sur le marché du lance- 
ment des sateffites. 


.- T our le reste, on 
est loin de Funammîté. En effet, 
tas négociati on s avec les Améri- 
cains sur l'utilisation que 
l'Europe poorra tare de ta na- 
tion spatiale et de wn.ttKxMa 
européen ~ Cotombus piétinent 
députa des. mois et obèrent ce 
programma, primêpetomeat spu- 
t»nfr par les -Allemands et tes ta»* 
Sens. Quent -à Hermès, son sort 
est lié en partie é Cotombus. 
dans ta mesure où cet engto, 
destiné è tr ans porter des astro- 
nautes. perd de son intérêt s'il 
n'existe pas de station pour tes 
accueffir. Nombre.. dé dirigeants 
alla manda pensent -qu's fl est 
urgent d'attendre * pour ce pro- 
jet proposé per* les Français.; 
raêrae » le mintatre de ta recher- 
che, .M.- Heinz RiéaenhOber, 
affirme que a tout resté 
ouvert s. De toute façon, rien ne 
se fera, si Parte et Bonn rte par- 
ient pas d'une -même voix. 
L* i nsista nce de M. Mitterrand 
aura peut-étre porté des fruits. 

(Lire nos informations page 4. ) 


Baisse de la tension sur les taux d’intérêt 

Les interventions des banques centrales 
ont favorisé la reprise boursière 


Reprise sur toutes les places, relative 
fermeté du dollar : emboîtant le pas aux 
autorités monétaires américaines, les 
banques centrales du Japon et des pays 
européens sont parvenues à rassurer les 
marchés, provisoirement au moins. Elles 
l’ont fait en injectant de nouvelles liqui- 
dités pour faire baisser la tension sur les 
taux d'intérêt. Mais, si les marchés repre- 
naient leur souffle, la remontée ' de la 
Bourse de Tokyo était attribuée à une 
prise de bénéfices, et chacun s'interrogeait 
sur la portée de la hausse de Wall Street 


(+10 %). la plus forte depuis la seconde 
guerre mondiale. 

A Londres, où régnait une certaine 
nervosité, les opérations débutaient, le 
jeudi 22 octobre, en légère baisse. Pour 
être complètement rassurés, les marchés 
attendaient une réunion du groupe des 
sept principales puissances industrielles et 
un éventuel revirement du président 
Reagan — qui devait tenir jeudi une confé- 
rence de presse, — permettant, par une 
hausse des impôts, de réduire le déficit 
budgétaire américain. 


M. Reagan au créneau 


WASHINGTON 
de notre correspondant 


L'ouragan, .qui. a balayé Wall 
Street s'apaise. Les cours remon- 
tem et'ie-dotiar lient 'bon.' Mais 
l'alerte a été très chaude. La brus- 
que. secousse du « lundi, noir • a 
brisé l'inconsciente confiance fon- 
dée sur des années de relative 
prospérité. C'est le temps des 
questions, posées sans relâche à 
toùt ce que Je pays compte de 
« spécialistes »J en tous génies. 
L’Amérique, avec son énorme 
déficit budgétaire, sa monnaie 


soutenue par les banques cen- 
trales étrangères, n’est-elle pas au 
bord de la récession, de l'inflation 
ou des deux? Saura-t-elle faire 
face, avec & sa tête un président 
affaibli" et un Congrès qui lui dis- 
pute dans tous les domaines ia 
conduite des affaires du pays ? 

La situation est assez sérieuse 
pour avoir incité le président Rea- 
gan & cesser de réaffirmer son iné- 
branlable optimisme et à faire 
l'effort de prendre deux -initiatives 
qui . lui sont naturellement péni- 
bles : esquisser un geste de conci- 
lia tian à l'égard du Congrès en se 


déclarant prêt à discuter avec lui 
des moyens de réduire ie déficit 
du budget ; et aussi tenir, le jeudi 
22 octobre, une conférence de 
presse — un exercice redoutable 
auquel □ ne s'est prêté que deux 
fois au cours de l'année écoulée. 

La date choisie peut surpren- 
dre. Au moment où M. Reagan 
sera sous le feu des questions, le 
secrétaire d'Etat, M. Shultz, 
n'aura achevé que la première 
journée de ses entretiens à Mos- 
cou. . 

JANKRAUZE. 

.[Lire la suite page 4.) 


Les proviseurs de lycée 
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La sommaire complet se trouve page 36 


L’absorption du SME dans la zone dollar 


SS vraiment James Baker, le 
secrétaire américain an Trésor, et 
Gerhard Stoltenberg, ministre 
allemand -des finances, ont, à 
l’occasion de leur entrevue de 
lundi dernier à Bonn, confirmé les 
accords du Louvre sur la stabilisa- 
tion du dollar* une solution, aux 
conséquences inattendues et 
considérabliss, serait entrain de se 
préparer pour surmonter ta crise 
financière. 

Cette solution, dont on ne peut 
encore que dessiner à grés traits 
les lignes principales, nie compor- 
terait pas que des avantages, loin 
de là. Mais, pour en évaluer les 
incoDvémeuts, ils convient aussi 
de prendre ta mesure des risques 
encourus paria prolongation de la 
situation actuelle. ' 

. Passé le premier mouvement de 
soulagement/ Paris aurait pu se 
formaliser de voir les affaires les 
plus sérieuses traiter directement 
entre les représentants des deux 
grandes monnaies du monde. 

Or 3 n’en a rien été. Tout s’est 
passé comme si MM. Jacques 
Chirac et Edouard Balladur 
n’avâiênt éprouvé aucun regret de 
voir une rencontre à deux se subs- 



tituer à une réunion à sept où le 
ministre français de l’économie et 
des finances aurait pu faire enten- 
dre directement sa voix. 

On dira que ce n’est pas ta 
France qui menaçait de remettre 
en cause les accords du Louvre et 
qu’elle n’avait donc rien à négo- 
cier. Cela est vrai. Mais une antre 
raison, beaucoup plus décisive, 
pourrait expliquer que l’absence 


de la France était, à la limite, pré- 
férable à sa présence pour la 
défense de ses propres intérêts. 
(Lire la suite page 31.1 


Du « MAT1F » aux a zinzins » 


La Bourse mot à mot 

Page 31 


La presse et les « affaires » 

Mauvais procès 


par Daniel Vemet 

Las «affaires» ns sentant 
jamais tes bon. Encore moins en 
période de campagne électo- 
rale. La majorité et l'opposition 
peuvent s'envoyer à ta téta 
Greenpeace, le Carrefour du 
développement. Iss Irlandais de 
Vmcanne8, Chaumet... il ne fau- 
drait pas gratter beaucoup pour 
allonger la liste. 

La presse doit-elle se conten- 
ter de compter les coups (bas), 
de se taire l'écho des accusa- 
tions des uns et des protesta- 
tions vertueuses des autres ? 
Ou bien est-elle dans son rôle 
quand eBe essaie (f éclairer telle 
ou telle zone d'ombre et 
d'apporter des inform a tions sur 
certains événements qu’elle n'a 
pas inventés, mais que les pou- 
voirs — tous les pouvoas — ont 
toujours, à un moment ou à un 
autre, intérêt à masquer ou à 
maquiller ? Point n'est besoin 
d'an appeler solennellement à la 
traefition anglo-saxonne du jour- 
nalisme d'investigation (qui 
n’est d'ailleurs pas épargné pa- 


les bavures ou les extrava- 
gances) pour trancher en faveur 
de la seconde hypothèse. 

Les «affaires» sont souvent 
nauséabondes, non parce que la 
pressa en parie, mais parce que 
des personnalités publiques — 
qui surtout si elles occupent des 
postes de responsabilité ou des 
charges électives devraient 
être, comme la femme de 
César, insoupçonnable — se 
laissent aller à user avec « légè- 
reté» des deniers publics, men- 
tent par omission quand leurs 
intérêts privés interfèrent trop 
étroitement avec leur fonction 
officielle, invoquent à tort et à 
travers la raison d'Etat ou le 
secret défense pour couvrir des 
opérations douteuses ou délic- 
tueuses. Les responsables de ce 
climat délétère ne sont pas les 
journalistes, simples Cassandre 
annonçant les mauvaises nou- 
velles, mais les acteurs directs 
qui voudraient que l'opinion 
confonde son ignorance avec 
leur innocence. 

( Lire la suite page 11.) 
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m Le «ctoebmar» de Margaret Atwood, par 
Patrida BSgbsarith. 

■ Tableau fia «êshoniear: Fé^tioo française sobs 
rO ccapation . . 

■ Rognas: Maic’œ, J«w-Marie ladavetiae, Pierre 
dams, Edgar Retcham, Michel def CastiBo. 

I. Le feuilleton de Bertraad Poirot-Delpecb : 
«Enfly L», de Marguerite Dans et: «le Regard de 
Ifaçcfljt», d'AMeTïÉUpe. 
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EN FRANCE 


Un livre de référence où l'épaisseur 
des faits est magistralement décrite, 
analysée et mise en perspective. 
Un livre qui fera date 

J.-WL de Montremy/U Croix 


Le livre-événement 

Le Nouvel Observateur 

CoBedion TEpreuve des Faits dirigée par Hervé 
Hamw et Patrick Rotman. 130 F 
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Débats 


L’avenir de rUNESCO 


Faire, dire et gérer dans la transparence 


L UNESCO n’a pas été créée 
pour gérer toutes les 
affaires du monde, maïs 
pour mettre en œuvre des acti- 
vités cuJ tu relies, au sens large du 
terme, en faveur de la coopération 
multilatérale et du maintien de la 
paix. 

La première réforme qu'il fau- 
drait envisager serait celle de 
l’état d’esprit de 1 UNESCO. Au 
lieu de se hasarder dans des 
domaines trop évidemment 
conflictuels, les gouvernements 
devraient se rappeler que l’organi- 
sation n’est pas un espace destiné 
à la confrontation politique inter- 
nationale. 11 va sans dire que le 
secrétariat doit jouer là un rôle 
important en proposant des pro- 
grammes qui favorisent non pas 
les affrontements mais le rappro- 
chement. 

Au sujet de ces programmes, 
on a reproché à 1 UNESCO de 
s’étre souvent fixé des objectifs 
trop ambitieux. C'est pourtant de 
tâches ambitieuses dont l’organi- 
sation a le plus besoin, â condition 
que les objectifs soient peu nom- 
breux et concrets. Si elle les 
atteint, elle retrouvera l’audience 
des Etats et des opinions publi- 
ques comme l'Organisation mon- 
diale de la santé, grâce à l’éradi- 
cation de la variole. 

Senrices pratiques 

D'autres critères de base, qui 
pourraient contribuer à refaçon- 
ner la programmation, seraient, 
par exemple, d’accorder une 
importance plus grande aux pro- 
blèmes du monde industrialisé. 
L’Organisation ne peut plus se 
satisfaire d'être largement finan- 
cée par ce dernier et de ne s'atta- 
cher qu’à des questions se posant 
dans les pays en développement 
Ou encore que toutes les activités 
qui peuvent être plus facilement 
mises en œuvre unilatéralement, 
bilatéralement et dans certains 
cas même, régionalement doivent 
être mises de côté au profit de 
celles qui ne peuvent être mises 
en œuvre que d'une manière mul- 
tilatérale. 

11 va sans dire que les pro- 
grammes de l’UNESCO doivent 
appliquer les dispositions de son 
Acte constitutif de 194S, par 
exemple la promotion des droits 
de l’homme. La position de 
l'Organisation à ce sujet doit être 
absolument claire. 

Enfin, les programmes doivent 
comporter les ressources indispen- 
sables en vue d'assurer les fonc- 
tions de « services » de 
l’UNESCO, car ii ne faut pas 
oublier que l’Organisation doit 
rendre de très nombreux services 
pratiques à l'ensemble des gouver- 
nements, à la communauté intel- 


par DRAGOUUB NAJMAN {*} 


lectuelle et universitaire et à la 
population mondiale en général. 
A cet égard, on peut citer 1e consi- 
dérable travail fait par 
l’UNESCO dans le domaine sta- 
tistique. 

Mais 1 UNES CO ne doit pas 
seulement faire des choses, elle 
doit aussi dire un certain nombre 
de choses au monde, les dire d’une 
manière tout & fait spécifique et, 
en même temps, dans une forme 
qui est propre aux organisations 
internationales. Les activités dont 
l'objectif était la création de 
normes de conduite universelles 
devant être observées à la fois sur 
le plan international et, une fois 
ratifiées, sur le plan national, ont 
été dans une large mesure rempla- 
cées par l’adoption de centaines 
de résolutions qui ont été aussi 
vite oubliées qu’elles ont été diffi- 
ciles à négocier, et qui ont provo- 
qué un sentiment de frustration 
généraL 

Le processus de prise de déci- 
sion demande également à être 
revu. L’expérience internationale 
des dernières quarante années 
nous a montré que les décisions 
les plus importantes étaient prises 
par une poignée de très hauts res- 
ponsables réunis pour des 
périodes extrêmement limitées et 
qui avaient à leur « menu » un 
très petit nombre de questions. La 


Conférence générale de 
I UNESCO a généralement plus 
de cent points à son ordre du jour 
et l’impact de ses décisions est 
très souvent égal â zéro— 


La gestion quotidienne de 
l’UNESCO demande également 
une réforme profonde. On parie 
beaucoup aujourd’hui de transpa- 
rence. Il est temps de commencer 
à la pratiquer aussi à l’UNESCO, 
notamment dans le recrutement 
du personnel, dont l’Acte consti- 
tutif dit qn*Ü doit présenter » les 
plus hautes qualités d'intégrité, 
d'efficacité et de compétence 
technique, et être recruté sur une 
base géographique aussi large 
que possible ». 

D'autre part, l’expérience mon- 
tre qu'il serait indispensable que 
la Conférence générale nomme, 
en pins du directeur général, deux 
hauts fonctionnaires qui seraient 
directement responsables devant 
la plus haute instance de l’Organi- 
sation : un conseiller juridique 
(de l'Organisation, et non pas du 
directeur général) et un contrô- 
leur financier. 

(•) De nationalité yougoslave, 
ML D. Najman a été sous-directeur 
généra] de fUNESCO de 1975 A 1983. 


L'Organisation des Nations 
unies pour le développement 
industriel (ONUDL), qui siège à 
Vienne, a établi on comité do pro- 
gramme et du budget de vingt- 
sept membres, dont quinze pro- 
viennent des pays en 
développement, neuf des pays 
occidentaux et trois des pays com- 
munistes. Ce comité adopte k 
budget par une majorité des deux 
tiers, avant que celui-ci ne soit 
soumis au conseil exécutif de 
l’Organisation et ensuite à la 
Conférence générale. Cette règle 
permet à la minorité d’exercer k 
rôle de minorité « bloquante ». 

A l’UNESCO, il serait utile 
d’étudier un système qui exigerait 
une majorité qualifiée pouvant 
aller jusqu’à 90 % des membres 
pour l'adoption du budget Cette 
modalité permettrait â tout 
groupe d'Etats d’exercer les fonc- 
tions de minorité bloquante, mais 
ne k permettrait pas à un seul 
Etat membre, comme c’est k cas 
au Conseil de sécurité des 
Nations unies. 

La mise en œuvre de ces quel- 
ques propositions permettrait pro- 
bablement non seulement de 
tourner la page sur une période 
troublée de l’histoire de 
l’UNESCO, mais pourrait placer 
l'Organisation à l'avant-gardc de 
celles qui ont compris que le 
temps des vraies réformes est 
arrivé. 


Au Courrier du m 



COUSINS 


» Qui sont ies musulmans de 
Bosnie-Herzégovine ? », demande 
le Monde du 8 octobre. U s'agit de 
cousins lointains de nos albigeois, de 
notre Occitanie.- Les musulmans bos- 
niaques descendent eu effet des bogo- 
mUes et le bogomüisme fut une hérésie 
d’origine manichéenne et gnostique, 
développée dans les confins orientaux 
de l’ Empire byzantin aux IX et X e siè- 
cles. qui contamina la Bulgarie et la 
Bosnie en y succédant au souvenir du 
vieux culte de Mithra. egalement dua- 
liste. De là, le bogoroilisme se répandit 
en Dalmaiie, puis en LombanUe, au 
Languedoc, où les « hérétiques » 
furent appelés « bougres » (de « BoJ- 
gar » : Bulgares), « pa tarins » ou 
« braves gens 

En Bosnie même, lenxTvrdoo fit de 
cette foi la religion officielle de son 
domaine, mais l'hérésie bosniaque 
allait être détruite par une croisade 
organisée par le royaume (catholique) 
de Hongrie. Vaincus et peraécutés. les 
Bosniaques se convertirent plus tard à 


l’islam, apporté par les Ducs, sans 
opposer de lésstance. Indifférents au 
christianisme orthodoxe (et serbe) ou 
catholique (dalmate, vénitien ou 
croate), les Bosniaques comprirent 
également que l'adhésion à la retigkm 
des Ottomans procurait de substantiels 
avantages matériels et fiscaux. 

LUC MATTERN 
( Castelnau, Gironde. ) 

SCÉNARIO 


soviétiques est entré dans les annales 
de l’histoire. Dans les deux cas, les 
bidasses furent troublés ; il y eut des 
actes de désobéissance, des désertions. 
Et la mort de lan Palacb a plus fait 
pour ébranler une super-puissance que 
dix séances de FONU. 

Pourquoi ce mépris de la dynami- 
que non violente ? Pourquoi opposer ce 
qui doit être complémentaire si Fan 
veut atteindre à l’efficacité ? 

ALBERT RATZ 
{Uzès, Gard.) 
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0 manque à la France un Brecht ou 
un Shakespeare pour révéler les res- 
sorts et les ficelles qui animent et agi- 
tent les personnages des présidentielles 
sur la scène politique française. L'effet 
dramatique ne serait pas tellement 
créé par les « petites phrases » inter- 
changeables qui sortiraient des mas- 
ques figés du jeune premier, du père 
tranquille, du branché ou du sphinx 
que par le rôle du vilain, qui, d'un seul 
mot, permet à la droite de s'indigner et 
de se donner bonne conscience et par 
le rôle du chérubin, qui redonne au 
Parti socialiste sa virginité humaniste 
et généreuse. 

JEANLLASERA. 

/ VUIe-tTAvray. Hauts-de-Seine. I 
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Fausse note dans l’hommage à René 
Cassin publié par le Monde. M. Agi 
écrit : - Cassin n'est pas de ces paci- 
fistes béats qui offrent leur poitrine 
aux canons— » 

Des femmes hindoues offrirent leur 
poitrine aux mitrailleuses britanniques 
du temps de Gandhi (le vrai!). En 
1968, le geste des Tchèques présentant 
leur poitrine aux canons des chais 


Quelque objet qu’on demande dans 
un petit magasin (quincaillerie, dro- 
guerie^). quel que sût Partisan solli- 
cité (peintre, menuisier, plombier...), 
la réponse est la même. Dans le pre- 
mier cas : - J'ai commandé cela il y a 
trais semaines, et rappelé trais fois 
depuis. » * Revenez ta semaine pro- 
chaine. » Dans le second cas : 
• J'arrive demain à 14 heures. C’est 
promis, juré », phrase inangiirent uilC 
attente qui peut durer plusieurs mois. 

Or tes commerçants sc plaignent : 
les chiffres d'affaires baissent, la 
chasse aux commandes ou aux clients 
transforme le marché en guerre per- 
manente, c’en h qui fera, passer la 
mévente et tes licenciements - tel le 
mistigri — chez ses concurrents. 
Alors? Je voudrais comprendre. De 
deux choses l’une. Ou bien on veut 
vendre, et alors à faut honorer le plus 
vite possible les commandes pour 
accélérer la rotation des échanges, 
encourager k demande, vivifier le 
marché. Ou bien l’on néglige tes com- 
mandes et envoie paître les clients, 
jugeant qu’il y en aura toujours assez. 
Alors, quand surgissent la déprime et 
tes ficencïemems, à qui la faute ? 

Y-a-t-il un terthim qmd ? Un res- 
ponsable des circuits de distribution 
me répondra-t-0 clairement ? Ce boo- 
heur me surprendrait. 

J JL DE RENEVHJLE, 

( Universitaire retraité. Tours). 


Le typhon et la sève 

par MICHEL DE BONNECORSE (*) 


S ELON Camus, e 'à y a deux 
sortes dT efficacité, celle 
du typhon et celte de la 
sève ». Celle de TUNESCO est du 
domaine de la sèv*.Depuls qua- 
rante ans, elle mène cette action 
discrète, patiente mâts inlassable 
qui seule fonde les vrais progrès. 

Une telle sorte d’efficacité a 
son revers : Insaisissable, elle est 
souvent méconnue. C'est pour- 
quoi le bilan de FUNESCO est 
sous-estimé. 

K n'est que tempe de livrer 
quelques données. 

Il ne suffira pas de cfire que, en 
1984-1985, l’UNESCO a exé- 
cuté environ sept cents « protêts 
opérationnels » pour un montant 
global de plus de 1 milliard de 
francs. Le rôle de FUNESCO 
n’est -pas seulement d'investir, 
mais aussi de drainer et de mobi- 
liser les ressources et tes compé- 
tences dfepon&Jes pour les met- 
tre au service du développement. 
Son action est triple: elle aide 
les pays à définir des projets, elle 
recherche des fonds, elle peut 
éventuellement être chargée de 
les exécuter. C'est ainsi que, en 
T984-1985, elle a entrepris pour 
la Banque mondiale deux cents 
missions afin de préparer des 
projets éventuellement porteurs 
A terme de quelque 3 milliards de 
francs. Ces chiffres ne révèlent 
toutefois pas sa spécificité. 


JUpbabétisath» 

De par son mandat, elle est un 
organisme de « coopération 
intellectuelle b. Son rôle n’est 
pas de construire des écoles, ni 
d’alphabétiser elle-même, ni 
d'installer des stations de télévi- 
sion, ni de restaurer les monu- 
ments. Son budget, sensible- 
ment inférieur à celui d'une 
grande univeraité américaine, ne 
te lui permettrait pas. Blé n'agit 
pas en * régie directe ». Elle crée 
las conditions, elle lance les 
idées qui permettront aux. 
acteurs, qu'as soient nationaux 
ou internationaux, de maîtriser 
les défis. C'est ainsi que, en 
matière d'alphabétisation, elle 
conçoit des campagnes dans 
plus de quarante pays, forme des 
éducateurs, mobilise des 
experts, une action qui a par 
exempte permis, ces dernières 
années, de ramener en Tanzanie 
te taux d’analphabétisme de 
70% à 27 %. 

L'organisation n'a pas de 
salles de daase, mais pour .la 
seule année 1986 près de cin- 
quante mille personnes ont reçu 
une forma ti on grâce A elle sous 
tes formes tes plus variées, les 
plus spécifiques et parfois tes 
plus avancées. 

L' UNESCO ne construit pas 
efle-même d'écoles, mais elle 
améliore la conception des bâti- 
ments scolaires pour tes adapter 
aux conditions culturelles, éco- 
nomiques, climatiques des pays 
en développement. Bte aide A 
rénover leur système d'enseigne- 
ment, A améliorer les pro- 
grammes, à moderniser les 
manuels scolaires. Cette action 
est difficile A quantifier, mais elle 
est essentielle : songeons qu'en 
trois ans FUNESCO a contribué à 
former quelque quarante-cinq ■ 
mille cadres de l'éducation. 
L'effet multiplicateur de ces for- 
mations étant estimé 6 cin- 
quante, c'est donc près de deux 
millions cinq cent müle per- 
sonnes qui ont bénéficié des 


efforts de F Organisation dans ce 
domaine. 

L'UNESCO n'instsHe pas eüe- 
même des laboratoires scientifi- 
ques dans le tiers-monde. Mats 
elle aide tes chercheurs de ces 
pays A maîtriser tes connais- 
sances et tes techniques avan- 
cées et à tes adaper aux mflieux 
spécifiques. Un seul exemple: 
dans ta domaine des biotechno- 
logies appliquées à l' agriculture, 
FUNESCO a mis en place un 
réseau mondial de centres de 
ressources microbiennes chargés 
de développer remploi du rhizo- 
bium, une .bactérie qui permet 
F enrichissement azoté du sol 
sans recoure à l'engrais. 

L'UNESCO ne restaure pas tes 
monuments mais elle réunit tes 
conditions psychologiques et 
politiques, eUe mobilise (es res- 
sources et les énergies qui per- 
mettent te déplacement des tem- 
ples de Nubie ou le sauvetage de 
Boroboudour en Indonésie — en 
attendant, pour demain peut* 
être, un nouveau miracle A Ang- 
korl 

. L’UNESCO ' tient- souvent la 
plume mais elle a aussi entrepris 
un gigantesque trayaB de traduc- 
tion des grandes oeuvres de la lit- 
térature mondiale. Depuis 1948. 
neuf cents titres rédigés en 
soixante langues ont été ainsi 
traduits et publiés. Voltaire es* 
passé en arabe. Don Quichotte 
en hindi, Shakespeare en ourdou, 
Ibn Khaldotin en français. Safr-on 
que d’est grâce à cette action 
que les œuvres de Kawabata et 
de Séféris dépassèrent tes fron- 
tières de la- tangue japonaise et 
de la langue grecque pour être 
couronnées par te prix Nobel ? 


Un# laboratoire 
dldées» 

Au regard des générations 
futures, F une de ses principales 
réussites n'aura-t-elle pas été 
d'avoir su être â l'écoute des 
Idées originales, des attitudes de 
pensée novatrices, qui auront 
marqué b fin du millénaire, et de 
leur avoir servi de «caisse de 
résonances T Sans ('UNESCO, 
les concepts d’éducation perma- 
nente ou de cSmension culturelle 
du développement aurabntfb pu 
dépasser le cercta étroit des 
experts ? Sans elle, l’idée quH 
n'y a pas un modèle unique de 
développement, ma» qu'il appar- 
tient è chaque société de trouver 
sa vote, ne se serait pas affirmée 
aussi clairement. Sans elle, une 
conception globale de la protec- 
tion de l'environnement aurait- 
elta pu si rapidement s'imposer. 

Ainsi rUNESCO a su jouer son 
rôte d'académie universelle et de 
« laboratoire d'idées > que ku 
avaient assigné ses pères fonda- 
teurs, notamment René Cassin. 

Embrasser ('éducation, la 
science, la communication et b 
culture, .et chercher A les pro- 
mouvoir à l’échelle de b pbnète, 
voilà ute tâche . qui. n'est pas 
mince et que certains pourraient - 
même trouver .décourageants.' 
Grâce .au ciel, ce sentiment est 
étranger à rUNESCO. Là aussi, 
écoutons Camus reti faut imagi- 
ner Sisyphe heureux I » 

(*) Directeur général adjoint de 
rOrganîsaiion des Nations uaea 
ponr l'éducation, b science et fa' 
culture (UNESCO) depuis janvier 
1987. 
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UNION SOVIÉTIQUE : à l’issue du plénum du comité central 

M. Àliev quitte le bureau politique 
« pour raison de santé » 


Le comité central du Parti 
communiste soviétique a 
approuvé, le mercredi 21 octo- 
bre, les grandes lignes du rap- 
port que M. Mikhaïl Gorbatchev 
doit présenter, le 2 novembre 
prochain, à l'occasion du 
soixante-dixième anniversaire 
de la révolution. Ce plénum, dont 
la convocation an lendemain 
d’une session dn Soviet suprême 
avait surpris, a également enté- 
riné le départ du bureau politi- 
que de M. Gneidar Aliev. 

Aliev, qui avait des pro- 
blèmes de santé, avait accédé au 
saint des saints en 1982 sous 
F ancien numéro un soviétique, 
Yonri Andropov. Son départ 
réduit à treize le nombre des 
titulaires à part entière du 
bureau politique. 

MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

Le retrait du bureau politique de 
M. Gueidar Aliev n'est pas exacte- 
ment une surprise ni un tremble- 
ment de terre politique. M. Aliev 
était encore présent ces jours der- 
niers à Moscou, en particulier lundi 
à la session du Soviet suprême, mais 
ceux qui l’ont approché peuvent 
effectivement témoigner que sa 
santé avait visiblement décliné ces 
derniers mois. Le communiqué 
publié mercredi soir 21 octobre, à 
l'issue du plénum du comité central, 
indique que M. Aliev a demandé à 
Être « libéré de ses fonctions de 
membre du bureau politique, à la 
suite de sa retraite pour raison de 
santé ». 

U y a toute raison de croire qu'3 
ne s'agit pas ià seulement d'un pré- 
texte même si le secteur des trans- 
ports dont M. Aliev avait, en prin- 
cipe, la responsabilité est 
actuellement l'objet de graves criti- 
ques, en particulier à propos des 
retards dans l'acheminement des 
produits agricoles. 

Protégé de Youri Andropov, 3 
avait été nommé membre du bureau 
politique en 1992, Premier secré- 
taire de la République d'Azerbaïd- 
jan, l'essentiel de sa carrière s'était 
cependant accompli & l’époque de 
Leonid Brejnev et 3 ne figurait pas 
parmi les personnages connus 
comme les plus proches de M. Gor- 
batchev. Sa retraite ne signifie pas. 
pour ce dernier, la perte d’un allié 
essentiel : on peut penser, au 
contraire, qu'elle laisse la place, à 
court ou moyen terme, pour un allié 
plus actif du secrétaire général. 

Le bref communiqué du comité 
central est muet au sujet d'une nou- 
velle nomination. Il présente, en 
revanche, une liste intéressante des 
personnalités qui ont pris la parole 
au cours de ce plénum et qui donne 
une idée de ce qu'a pu être l'ordre 
du jour de la réunion. 

Que M. Chevardnadze, d’abord, 
ait pris la parole confirme que la 
politique extérieure a été traitée. Zi 


s'agit moins ici des conversations 
qu'ont, ce jeudi, le secrétaire d'Etat 
américain. M. Shultz. et son homo- 
logue soviétique que de ce que i'on 
appelle actuellement à Moscou 
I’- après-Shultz ». En d’antres 
termes, une fois l'accord mis au 
point sur les forces nucléaires inter- 
médiaires, vers quoi peuvent et vont 
s'orienter les négociations soviéto- 
américaines ? Les armements straté- 
giques sans doute, qui concernent 
presque exclusivement les deux 
super-puissances. Mais que peut-on 
envisager en matière bilatérale et 
surtout de conflits régionaux? Ce 
ne peut être un hasard si M. Voront- 
sov, premier vice-ministre des 
affaires étrangères, a parcouru le 
Proche-Orient au même moment 
que M. Shultz la semaine dernière 

- exception faite, bien sûr, d’IsraSL 

Le 70* anniversaire 

La personnalité de plusieurs inter- 
venants montre d’autre pan que les 
préoccupations économiques n'ont 
pas été oubliées. Pour ne citer que 
les principaux, des hommes comme 
M. Mourakhovski, premier vice- 
président du conseil des ministres et 
président du comité agro-industriel 
de l'URSS, ou M. Messials. premier 
secrétaire de (a région de Moscou et 
spécialiste de l'agriculture, n'ont pu 
prendre la parole que sur le sujet des 
approvisionnements, tout à fait à 
l’ordre du jour à l'heure actuelle. 

Le morceau de résistance n'en 
demeurait pas moins ce que le com- 
muniqué du comité central appelle 
« les questions relatives au 
soixante-dixième anniversaire de la 
grande révolution socialiste d' Octo- 
bre ». Personne ne s'attendait que le 
rapport que M. Gorbatchev doit pré- 
senter le 2 novembre - qui devrait 
combler certaines pages blanches de 
l'histoire de l’URSS an cours des 
soixante-dix années écoulées - 
puisse être défloré par la publication 
anticipée de ses propos devant le 
comité central. 

Un point, à cet égard, mérite 
cependant attention. Tous ceux qui. 
au sein de la direction soviétique, 
peuvent aujourd’hui être considérés 
comme ayant une attitude plus on 
moins critique à l'égard du secré- 
taire général ont pris la parole au 
cours de ce plénum. Cela va du 
numéro deux, M. Ligatchev, au 
patron du KGB, M. Tcbebrikov, en 
passant par le chef du parti en 
Ukraine. M. Cbtcherbitsky et même 
le chef de l'Etat, M. Gromyko. Per- 
sonne ne saurait se plaindre, en 
somme, de n’avoir pas eu la possibi- 
lité de s'exprimer. Comme 3 est dit 
que le plénum * a approuvé les prin- 
cipales dispositions et conclusions 
contenues dans le rapport de Mik- 
haïl Gorbatchev ». ce dernier pourra 
donc s’exprimer dans les meilleures 
traditions d’une direction collégiale 

- un peu bousculée ces derniers 
temps - au nom du comité central 
tout entier. 


ALAIN JACOB. 


RFA : dix ans après l'automne sanglant de la Fraction armée rouge 

Le débat s’engage sur I’ 
des anciens terroristes 


M. Gueidar Aliev est né en 1923 
dans une famille d'employés de j 
Nakhiichevan, dans t' Azerbaïdjan, j 
Il a fait des études d'histoire mais il 
a travaillé pour la police politique 
lie A ’KYD d’abord, puis le KGB j 
depuis l'âge de dix-huit ans. Il a 
gravi tous les échelons Je la police 
politique pour se retrouver en 1 963 
vice-président du KGB de Bakou et 
président deux ans plus tard. En ) 
1969. il est choisi par Leonid Bref I 
nev pour prendre la direction du \ 
parti d'Azerbaïdjan et mettre un j 
peu d'ordre dans une province bien 
connue pour la pratique de ta eor- 
ru pli on et de la concussion. Intermi- 
nables tâche dans celte République 
musulmane de sept millions d’habi- 
tants, dont beaucoup sont chiites. 

M. Aliev est entré au comité cen- 
tral en 1971, et a été coopté comme 
membre suppléant du bureau politi- 
que en 1 976. En 1 982. à la mon de 
Brejnev, Youri Andropov. qui le 
connaissait bien puisqu'il avoir 
longtemps dirigé le KGB. le fil nom- 
mer membre à part entière du 
bureau politique et premier vice- 
président du conseil des ministres. 

Il était plus spécialement chargé du 
problème des transports et ne passe 
pas pour un panisan enthousiaste 
des réformes de Gorbatchev. Ses 
antécédents policiers et ses origines 
ethniques expliquent sans doute 
qu’il air été chargé de plusieurs 
missions dans différents pays du 
tiers-monde, notamment le Yémen 
du Sud. le Mozambique et 
l'Angola. Selon Je bonnes sources. 
M. Aliev a été victime d’une crise 
cardiaque en juin J 966. Sa femme 
était morte peu avant. 


30NN 

de notre correspondant 

Il y a dix ans. le 18 octobre 1977, 
se produisaient, a Mogadiscio et â (a 
prison de Siammheim près de Stutt- 
gart, des événements dramatiques. 
Peu après l'assaut donne par un 
commando de la police ouest- 
allemznde à on Boeing de la Luf- 
thansa détourné depuis Majorque 
par des terroristes arabes, qui 
avaient rué le commandant de bord, 
les chefs historiques de la Fraction 
armée rouge l RAP) - .Andréas 
Bander. Gudrun EnnsLin et inn Karl 
Raspe — se suicidaient dans leurs 
cellules. Le lendemain, un appel 
téléphonique â l'agence DPA annon- 
çait que le patron des patrons ouest- 
allemands, enlevé par La Fraction 
armée rouge six semaines aupara- 
vant, avait été exécuté. Son corps 
était retrouvé dans le coffre d'une 
voiture stationnée à Mulhouse. 

Tout ces événements étaient liés. 
C'était l'aboutissement tragique de 
la - guerre des six contre soixante 
millions -. selon l'expression de 
l'écrivain Heinrich B01I. Les six 
enfants perdus de l'Allemagne 
moderne - en fait une quinzaine - 
avaient déclaré une guerre sans 
merci â la métropole - impéria- 
liste » qui les avait elevés et nourris. 
Ayant choisi la voie de la lutte 
armée, la ■ bande à Baader ». issue 
du mouvement contestataire de 
1968. s'était lancée dans une série 
de meurtres spectaculaires. Parmi 
ses victimes, le banquier JUrgen 
Porno, le procureur général Buback, 
ainsi que plusieurs policiers. 


L'enlèvement de Hans Martin 
Schleyer et le détournement de 
Mûgadiscio ont éié la dernière tenta- 
tive de cette première génération de 
la RFA pour Taire plier l’Etat fédé- 
ral, alors dirigé par le chancelier 
social-démocrate Helmut 
Schmidt. Une deuxième, une troi- 
sième. enfin une quatrième généra- 
tion de terroristes, de plus en plus 
isolés, mais d'auunl plus efficaces 
qu'ils vivent dans un total cloisonne- 
ment. ont depuis pris (a relève, se 
signalant par de nouveaux meurtres 
spectaculaires. Le dernier en date 
est celui du directeur des affaires 
politiques du ministère des affaires 
étrangères, Gerold voo Braunmühl, 
le 10 octobre 1986. 

Dix ans après, les protagonistes de 
ces affaires tentent de faire le bilan 
des dégâts, et de déterminer une 
ligne de conduite â l'égard des terro- 
ristes emprisonqcs. Au cour d'un 
dialogue avec Daniel Cohn-Bcndiu 
l'ancien porte-parole du gouverne- 
ment d'Helmut Schmidt, M. Klaus 
BOlling, s'interrogeait récemment 
sur le bien-fondé de la politique du 
gouvernement de l'époque, consis- 
tant à aller - jusqu'aux limites de la 
légalité - pour dé Tendre l'Etat de 
droit. Un certain nombre de voix 
s'élèvent pour réclamer, dix ans 
après les faits, une amnistie réconci- 
liatrice, ou tout au moins des 
mesures de grâce pour les 
condamnés au exilés de la RAF 
ayant rompu avec le terrorisme. On 
compte actuellement dans les pri- 
sons ouest allemandes une quaran- 
taine de terroristes condamnés et un 
nombre équivalent de membres de 
ces groupes (RAF, Cellules révolu- 


ESPAGNE : le conflit entre M. Gonzalez et le syndicat UGT 

L’automne sera chaud... 


MADRID 

de notre corresponcfanf 


Le ton se durcit en Espagne entre 
rUnion générale des travailleurs 
(UGT), socialiste, et le gouverne- 
ment • ami » de M. Felipe Gonza- 
lez. Vingt-quatre heures après la 
décision des deux principaux diri- 
geants du syndicat, MM. Redondo 
et Saracïbar, d'abandonner le 
groupe parlementaire socialiste aux 
Coites, l’UGT a annoncé, mercredi 
21 octobre, une série de manifesta- 
tions contre le projet de budget pour 
1988. Les « commissions 
ouvrières », seconde centrale syndi- 
cale espagnole proche du Parti com- 
muniste, ont immédiatement pro- 
posé de s’associer à ces mouvements 
de protestation. 

La première - vague de mobilisa- 
tion • concernera avant tout les 
fonctionnaires, (es enseignants et (es 
retraités qui sont au centre de la 
polémique actuelle au sein de la 
«famille socialiste» : l’UGT juge 
nettement insuffisantes les augmen- 
tations prévues l'an prochain pour 
ces deux catégories sociales. Elle 


demande aussi que le pourcentage 
de chômeurs bénéficiant d’une aide 
du gouvernement (à peine 30 % du 
nombre total des sans-emploi) soit 
sensiblement relevé en 1988. 

La centrale socialiste a, par ail- 
leurs, rendu publique mercredi la 
lettre dans laquelle M. Redondo 
avait annoncé la veille au président 
du gouvernement, M. Felipe Gonza- 
lez. son départ du groupe parlemen- 
taire. Modérée dans la forme (le 
dirigeant de l’UGT insiste particu- 
lièrement sur le fait que « la diver- 
gence syndicale ru doit pas dégéné- 
rer en confrontation politique 
elle reste ferme sur le fond. 
M. Redondo y déplore qu'un budget 
de relance ne prévoit pas d'efforts 
particuliers en faveur des plus défa- 
vorisés que le syndicat était en droit 
d'attendre d'un gouvernement de 
gauche. 

Si la décision de M. Redondo a 
été accueillie avec une discrète satis- 
faction par les commissions 
ouvrières, elle a, par contre, provo- 
qué la consternation au sein du gou- 
vernement socialiste, qui était appa- 
remment divisé sur l’attitude à 


Afrique 


BURKINA-FASO : les répercussions du coup d'Etat 

Rumeurs de dissidence dans l’armée 


Malgré certaines rumeurs de dis- 
sidence, notamment dans l'armée, 
les nouveaux dirigeants du Burkina- 
Faso ont réduit, mercredi 21 octo- 
bre, la durée du couvre-feu dans la 
capitale et permis la réouverture des 
aéroports. Fermé depuis le coup 
d’Etat du 15 octobre, l'aéroport 
international de Ouagadougou a été 
remis en service jeudi 22 octobre. 

La radio nationale burkinabé a 
démenti l’entrée en rébellion du 
capitaine Boukari Kaboré, de la 
III e région militaire à Koudougou 
(100 kilomètres au sud-est de Oua- 
gadougou). « Des rumeurs font état 
d'un prétendu refus d’obéissance du 
capitaine Boukari Kaboré. Le Front 
populaire tient à porter à la 
connaissance du peuple militant du 
Burkina-Faso et des amis étrangers 
qu'il n'en est rien », a annoncé la 
radio, captée à Abidjan. 

Rappelant les rencontres d’infor- 
mation qui ont eu lieu entre une 
délégation du Front populaire et les 
responsables militaires de la 
III e région militaire à Koudougou, la 
radio a affirmé que ces chefs, tout 
en déplorant la disparition tragique 
du président Sankara, ont apporté 
leur soutien au processus de « recti- 
fication • déclenché le 15 octobre. 
La radio a précisé que le communi- 
qué du Front populaire avait été 
approuvé par le capitaine Boukari 
Kaboré. 


Toutefois, selon l’AFP. le capi- 
taine Kaboré. qui était très proche 
de l’ancien chef de l'Etat, serait en 
pourparlers avec le nouveau pouvoir 
afin de négocier les conditions de 
son ralliement. Sa position apparaît 
d'autant plus déterminante que plu- 
sieurs unités de l'armée burkinabé 
seraient tentées par (a dissidence, 
notamment les garnisons cantonnées 
dans la région de Dieboubou (sud- 
ouest). 

Arrestation 
de deux ministres 

Certaines informations ont fait 
état de mouvements, dimanche, 
dans la IV< région militaire, com- 
mandée par le commandant Joanny 
Yaméogo, héros de conflit frontalier 
avec le Mali, en 1978, et rallié aux 
actuels dirigeants de Ouagadougou. 
Ces mouvements de troupes effec- 
tués sur la route reliant Bobo- 
Dioulasso, la capitale économique 
du pays, à Ouagadougou, auraient 
eu pour but d'intimider les hommes 
du capitaine Boukari Kaboré et de 
couper toute tentative de rapproche- 
ment entre les garnisons de Koudou- 
gou et de Dieboubou. 

Bref, le nouvel homme fort du 
Burkina-Faso aurait encore quelques 
difficultés & résoudre avanL de 
consolider son pouvoir. Ainsi, deux 
anciens ministres du gouvernement 


de Thomas Sankara ont été arrêtés : 
le ministre de l'administra lion terri- 
toriale. M. Nongma Ernest Oue- 
draogo, et le minisire des Finances, 
M. Eugene Talata Dondasse. ont été 
inculpés pour avoir mené une « cam- 
pagne de désinformation » envers le 
capitaine Compaoré. 

« Après avoir obtenu la preuve 
que certains ministres essayaient 
d'inciter les habitants de la capitale 
[aux troubles], nous axons ordonné 
/'arrestation de ces éléments ». a 
déclaré le capitaine Compaoré lors 
d'une entretien avec un groupe de 
journalistes étrangers. 

Il a. par ailleurs, confirmé que le 
nouvel organe suprême du pouvoir à 
Ouagadougou envisageait de revenir 
sur une série de mesures jugées 
impopulaires à l'époque du défunt 
président Thomas Sankara. Le nou- 
veau dirigeant a cité pêle-mêle le 
port obligatoire du Faso Dan Fani 
(cotonnade locale imposée comme 
vêtement aux agents de l'Erai), la 
pratique du sport de masse (séance 
hebdomadaire de gymnastique dans 
les imnistères) et b réforme de la 
fonction publique, qui s'est traduite 
par de nombreuses révocations et 
amputations de traitement. 

• Si les masses arrivent à nous 
convaincre du caractère inopportun 
de telle ou telle décision, nous 
reviendrons là-dessus •. a-t-il 
assuré, avant de dénoncer - les abus 
et les insuffisances » des comités de 


défense de la Révolution (CDR) 
qui seront réformés. 

A propos de la demande d’obsè- 
ques réclamée par la famille San- 
kara, le capitaine Comparoë a 
déclaré que la question était préma- 
turée. - Nous verrons, le moment 
venu, dans quelles conditions et 
dans quelle mesure nous allons lui 
[Thomas Sankara] réserver ce 
respect-là -, a-t-il dit. 

A' Brazzaville, le comité central 
de l'Union de la jeunesse socialiste 
congolaise (UJSC) a invité, mer- 
credi 21 octobre, la jeunesse burki- 
nabé à • refuser toute collabora- 
tion - avec les nouvelles autorités du 
Burkina-Faso, qu'il qualifie de 
- gouvernement de trahison natio- 
nale ». Appelant la jeunesse à - res- 
ter fidèle à la ligne de Sankara -, 
l’UJSC accuse le nouveau régime, 
dirigé par « le crapuleux et sadique 
(Biaise] Compaoré armé par l’impé- 
rialisme », d’avoir » lâchement 
assassiné » Thomas Sankara. II 
« exige l'exhumation de la 
dépouille, mortelle de Thomas San- 
kara et l'organisation de funérailles 
nationales ». L’UJSC, doni sont 
membres plusieur hauts responsa- 
bles du Congo, a, en outre, décidé de 
donner le nom de Thomas Sankara à 
un lycée de Brazzaville. La cérémo- 
nie, qui se déroulera jeudi 29 octo- 
bre, sera marquée par un rassemble- 
ment populaire auquel assisteront de 
nombreux dignitaires du régime. — 
(AFP.) 


suivre face aux revendications de 
l’UGT. Les partisans de la fermeté, 
au premier rang desquels le ministre 
de l'économie, M. Carlos Solchaga, 
l'avaient finalement emporté, se 
disant convaincus que le syndicat 
avait en fait plus â perdre dans la 
bataille que le gouvememenL 

La démission de M. Redondo, un 
dirigeant syndical - historique » 
dont personne ne met en cause le 
prestige, et à qui M. Gonzalez doit 
en grande partie son ascension poli- 
tique (1), porte pourtant un rude 
coup à b - crédibilité sociale * d'un 
gouvernement qui sort déjà éprouvé 
d’une vague d’agitation sans précé- 
dent. Le geste de M. Redondo est-il 
pour autant disproportionné, et 
risque-t-i! de mettre en danger 
l’ensemble du projet politique socia- 
liste en Espagne ? 

On le croit dans les milieux gou- 
vernementaux. où l'on souligne que 
b rupture avec le syndicat se pro- 
duit paradoxalement à cause d’un 
budget pourtant bien plus teinté de 
préoccupations sociales que les pré- 
cédents. 

THIERRY MALflVIAK. 


< 1 ) Lors du fameux congrès des 
socialistes espagnols, â Sures nés. en 
1974. les - jeunes loups ■ avaient bouté 
du pouvoir les dirigeants historiques. Le 
refus de M Redondo d'occuper le poste 
de secrétaire général qui lui était offert 
avait ouvert la voie â M. Gonzalez. 


t i orna ires l en fuite ou dans la clan- 
destinité- 

Le groupe parlementaire des 
Verts avait organisé une réunion 
spéciale au Bundestag, le mercredi 
14 octobre, en présence d'écrivains 
connus, comme Martin Walser. et 
d'anciens membres de ia RAF 
repentis, comme Astrid Proll. pour 
lancer un grand mouvement en 
faveur du pardon. Pour appuyer leur 
argumentation, les initiateurs de cc 
mouvement en appellent à la logio.ue 
de la justice ouest-allemande : celle- 
ci a toujours refusé d’accéder au 
désir de s' prison niers d'obtenir le sta- 
tut de prisonniers politiques. Mois 
elle ne leur applique pa* les remises 
de peines accordées habituellement 
aux prisonniers de droit commun et 
continue à les enfermer dans les 
quartiers spéciaux des diverses pri- 
sons où ils sont incarcérés. 

Le gouvernement 
circonspect 

Certains des membres de la RAF 
incarcérés, comme Christian Klar — 
le seul à occuper aujourd'hui ce sep- 
tième étage devenu fameux de lu 
prison de Siammheim, — refusent 
de renier leur passé et tout contact 
avec les • humanistes bourgeois » 
qui luttent pour l'amnistie. D'autres, 
en revanche, comme Peter Jürgen 
Boock. condamné l'an passé à 
quinze ans de prison, ont proclamé 
leur rupture définitive avec l’idêol- 
gie et la pratique terroristes. Le 
camp des partisans de la clémence 
ne se limite plus aujourd'hui U 
l'extrême gauche traditionnelle et 
aux Verts : le maire chrétien- 
démocrate de Stuttgart, M. Man- 
fred Rommel. fils du maréchal-chef 
de l’Afrika Korps, s’est prononcé 
dans ce sens, ainsi que le président 
de la République, M. Richard von 
Weizsàcker. 

Le gouvernement s'interroge, par- 
tagé entre l’idée que des mesures de 
clémence pourraient amener les ter- 
roristes encore en activité à se sentir 
encouragés par b - faiblesse • des 
autorités, et celle du bénéfice moral 
et politique qu'il pourrait retirer de 
sa • générosité ». Des fonctionnaires 
de l'office de protection de la 
Constitution ont en tout cas. tout 
récemment, pris contact â Francfort 
avec Daniel Cohn-Bendït. figure de 
proue du mouvement pour l'amnis- 
tie, afin d’explorer les voies possibles 
d'une réinsertion dans b société des 
terroristes repentis. 

L. R. 


• Saisis d’un Bvre sur la Frac- 
tion armée rouge. — Un ouvrage 
rassemblant des lettres des membres 
de la Fraction armée rouge empri- 
sonnés à Stammheim entre 1973 et 
1977 a été saisi par la justice ouest- 
allemande. Ce livre, dans lequel le 
chercheur hollandais Pieter Bakker 
Shut avait publié des textes de 
Andréas Baader. Gudrun Ensslin. 
Ulrike Meinhof et d’aunes membres 
du groupe terroriste, tombe, selon la 
justice ouest-allemande, sous le coup 
du paragraphe 123 du code pénal. 
réprimant « la publicité ou le soutien 
accordé à une association crimi- 
nelle ». Des perquisitions ont été 
effectuées par la police dans les 
imprimeries et librairies susceptibles 
d'ëtra en possession de cet ouvrage. 
- (AFP.) 
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BELGIQUE 


Le septième gouvernement de M. Martens 
va préparer la révision de la Constitution 


Le nouveau gouvernement de 
centre-droit belge, qui est en tous 
points identique au précédent, a 
prêté serment mercredi 21 octobre 
devant le roi Baudouin. 

Le premier ministre, ML Wïlfried 
Martens, qui avait démissionné 
jeudi dernier à la suite d'un désac- 
cord au sein de sa coalition, dirigera 
ainsi son septième gouvernement 
depuis 1979. L’équipe reconduite 
était, quant â elle, au pouvoir depuis 
1985. 

Au début de la semaine, le souve- 
rain avait accepté, après quatre 
jours de réflexion, la démission de 
M. Martens, tout en lui demandant 
de former un - gouvernement de 
transition » chargé d’expédier les 
affaires courantes. Ce cabinet doit 
surtout préparer le plus rapidement 
possible et présenter au Parlement 
un projet de • déclarations de révi- 
sion de la Constitution ». 

Après oe vote, la Chambre des 
députés et le Sénat seront dissous. 
Des élections anticipées seront orga- 
nisées dans les quarante jours, pro- 
bablement le 13 décembre. Ces 


Assemblées « constituantes * pour- 
ront modifier la loi fondamentale 
belge, vieille de cent cinquante-six 
ans et amendée seulement quatre 
fois depuis. Cette révision était 
devenue inévitable ces dernières 
semaines en raison des querelles 
entre Flamands et francophones sur 
l'affaire de la commune de Foutou, 
petite enclave francophone en terre 
flamande et du sort à réserver à s» 
bourgmestre, M. José HapparL 
Celui-ci avait été destitué en sep- 
tembre 1986 parce qu’il refusait de 
s’exprimer en flamand dans l'exer- 
cice de ses fonctions. Toutefois, 
M. Happait devait être rapidement 
réélu par son conseil municipal à la 
tète de la commune, et un ■ bras de 
fer > s'était engagé avec les autorités 
nationales. 

La formation du nouveau gouver- 
nement est le résultat d'un accord 
intervenu entre tes sociaux-chrétiens 
et les libéraux (Flamands et franco- 
phones) sur U liste des articles de la 
Constitution a réviser. — (AFP, 
Reuter. ) 


POLOGNE 


Les projets de réforme du gouvernement 
font l’objet d’un vaste débat 


Sans vouloir s’opposer aux 
réformes annoncées par le gouverne- 
ment polonais, qui doivent être 
approuvées samedi 24 octobre par le 
Parlement, les dirigeants de l 'opposi- 
tion polonaise multiplient cette 
semaine les mises en garde en invi- 
tant les autorités & faire la preuve 
d’une réelle volonté de changement. 

Dans un communiqué remis mer- 
credi 21 octobre à la presse, 
M. Lech Walesa, leader du syndicat 
Solidarité - officiellement dissous, 
- a estimé que, si le référendum 
annoncé par le gouvernement pour 
faire avaliser ses réformes était 
• honnêtement organisé ». il pourrait 
constituer un élément « important et 
utile * du processus de démocratisa- 
tion promis par ce dernier. Mais, 
a-t-il ajouté, il faut que les questions 

3 ni seront portées sur tes bulletins 
e vote touchent aux vrais pro- 
blèmes, c’est-à-dire aux •change- 
ments structurels* dont le pays a 
besoin. 

M. Walesa a, en outre, préconisé 
la création d'une - représentation 


sociale indépendante* qui aurait 
pour tâche de superviser ces 
réformes et dont les membres 
seraient issus de mouvements repré- 
sentatifs de la population ou délé- 
gués par des « clubs de discussions » 
ou des organisations syndicales. 

Ces déclarations font suite à une 
réunion, lundi à Gdansk, du conseil 
supérieur de Solidarité. La direction 
du syndicat, qui a convenu de poser 
au gouvernement un certain nombre 
de questions concernant notamment 
ses projets en matière de pluralisme 
et de politique des prix, n’a pas 
encore décidé de ce qu’elle conseille- 
rait à ses partisans de faire lors du 
référendum. 

Parallèlement, de nombreuses 
voix, notamment d'économistes 
réputés, s’élèvent dans la presse offi- 
cielle, qui leur a ouvert ses colonnes, 
pour réclamer des « réformes politi- 
ques radicales* et pour dénoncer la 
« timidité » des mesures envisagées 
pour restructurer l'économie natio- 
nale. — (AFP, Reuter, UPl. j 


Les Français 
en Afrique 
noire 

de Richelieu 
à Mitterrand 

Pierre Biarnès 


Biarnès se préoccupe 
moins de juger que de 
remettre les choses à leur 
place. 

Jean-More Kafflèdte 
le Quotidien de Paris 

Mine de rien, à petites 
touches, il fait tomber une 
idole: celle de "de Gaulle 
l'Africain". 

; Mireille DureU - le Paint 
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Diplomatie 


La conférence de presse du président des Etats-Unis et les négociations soviéto-americaincs 


M. Reagan au créneau 


(Suite de la première page.) 

M. Shuitz doit être reçu par 
M. Gorbatchev vendredi matin. On 
a du mal à imaginer que le président 
américain puisse, avant même la fia 
des conversations de Moscou, faire 
état d’un résultat et annoncer la nou- 
velle la plus attendue : un sommet 
entre lui-même et le secrétaire géné- 
ral du PC soviétique. Une autre 
hypothèse est plausible : M. Reagan 
n’est pas sûr que le secrétaire d'Etat 
et ses interlocuteurs parviennent à 
nn résultat spectaculaire et il pré- 
fère parler «avant» plutôt qne 
d’être attaqué sur un éventuel écbecL 

Une antre menace pèse sur la 
conférence de presse du président. 
Les Iraniens pourraient tenter 
d’exercer d’ici là leur « vengeance *, 
annoncée depuis plusieurs jours, 
après tes humiliations que leur ont 
fait subir les forces américaines 
d«ns le Golfe. Mais, pour l’instant, 
la politique menée par M. Reagan à 
l’égard de l’Iran a le soutien de l'opi- 
nion publique, et le Congrès lui- 
même hésite à exprimer son opposi- 
tion. 


y compris le tout récent Prix Nobel 
d’économie. le professeur Sokm, qui 
a eu des paroles fort peu amènes à 
son égard. 

Jusqu’à présent, fat réponse de 
M. Reagan a été invariablement 
négative. Mais cette position de 
principe est-elle encore tenable alors 
que le déséquilibre budgétaire 
(155 milliards de dollars cette 
année) est généralement considéré 
comme l’un des grands responsables 
de la faiblesse du dollar et du récent 
plongeon de Wall Street ? De plus, 
le président esc pris dans le filet qu'a 
jeté sur lui la majorité démocrate du 
Congrès, en imposant un calendrier 
de réduction du déficit budgétaire. 


assorti de coupes automatiques dans 
les dépenses (les dépenses militaires 
en premier lieu) si d'autres solutions 
ne peuvent être trouvées (Ut Monde 
du 30 septembre). 

Même «ans l’accès de faOe de la 
Bourse de New^Yorfc, le président 
aurait sans doute été contraint 
d’envisager un compromis pour trou- 
ver un moyen de réduire de 23 mil- 
liards de dollars le déficit pour 
l'année 1988- Car les dispositions 
très complexes votées parle Congrès 
l'empêchent de réduire les dépenses 
crûtes (déjà très fortement contrac- 
tées) sans écorner les ressources du 
Pentagone. La seule solution, appa- 
remment, serait donc cTangmcâüer 
tes impôts au, du moins, certaines 


sor le déficit 

Pour ressentie!, le président sera 
prié de clarifier son attitude en 
matière économique. Sa tâche sera 
plus facile si la convalescence de 
Wall Street se confirme jeudi, 

ML Reagan pourra dïffîcflement évi- 
ter de dire si oui ou non fl envisage 
une augmentation des impôts, 
comme l'en conjurent les démo- 
crates et ban nombre d'économistes. 



taxes. M- Reagan et les économistes 
de son équipe restent persuadés que 
c’est une mauvaise méthode, et le 
président l’a encore dit ces tout der- 
niers jours, accusant une fou de pins 
les démocrates d’étze les seuls res- 
ponsables du déficit 

Un fait est certain : M. Reagan a 
senti la nécessité de réagir, de réaf- 
firmer sa présence et, si possible, son 
autorité. Le sénateur Robert Dole, 
leader de la minorité républicaine 
du Sénat et candidat sérieux à l'élec- 
tion présidentielle, l'avait d'ailleurs 
invité à 1e faire et, dans 1e même 
temps, à chercher on accommode- 
ment avec te Congrès. Ceat que 
pour M. Dole, comme pour les 
autres candidats à l’investiture répu- 
blicaine, l’enjeu est d’importance. Si 
M. Reagan se laisse ballotter par tes 
événem en ts et n une crise économi- 
que se destine, leurs chances eu 
seraient réduites d’autant au profit 
des démocrates. 

C’est donc aussi pour défendre les 
couleurs de son parti que M. Reagan 
monte au créneau dan» des circons- 
tances fort difficiles. Les grandes 
chaînes de télévision, qui lui avaient 
refusé Pan tenue lorsqu’il avait voulu 
soutenir la candidature du juge Bock 
à la Cour suprême, tr an smettront la 
conférence de presse en direct à 
l’heure de la pins grande écoute. Un 
peu -pins tôt, M™ Nancy Reagan 
aura quitté Fbôpital où elle a été 
opérée d’un cancer du sein. C’est 
peut-être pour cela aussi que son 
mari a choisi ce jour pour se lancer 
dans l'arène. 

JANKRAUZE. 


Une « première » 

Le patriarche marante 
da Liban 

en visite i Moscou 

Pour la première fois, le 
patriarche maronite du Liban est 
en visite à Moscou. Chef d’une 
communauté d’environ quatre 
millions de fidèles dans 1e monde, 
Mgr Nasnülah Sfeir est arrivé, le 
mercredi 21 octobre et pour une 
semaine, dans la capitale soviéti- 
que, invité par te patriarche ortho- 
doxe Pïmène, L’Eglise russe qua- 
lifie cette visite d’« historique ». 

Le patriarche maronite a com- 
mencé ses entretiens avec les 
représentante de la communauté 
orthodoxe russe, avec les ambas- 
sadeurs des pays arabes à Moscou 
et des responsables du ministère 
des affaires étrangères. De source 
diplomatique libanaise, on indi- 
que que Mgr Sfeir doit demander 
Taide et la coopération de l’URSS 
pour contribuer à la solution de la 
crise libanaise. 

Cette visite confirme surtout la 
volonté d’ouverture de la hiérar- 
chie russe orthodoxe à quelques 
mois des célébrations du millé- 
naire du christianisme russe, pré- 
vues pour juillet 1988. Déjà, le 
patriarche de Constantinople, 
Dimi trios, avait été reçu l'été der- 
nier à Moscou pour une visite éga- 
lement qualifiée d’« historique ». 

Qui plus est. s’agissant d’une 
Eglise orientale unie à Rome, la 
visite du chef de la communauté 
maronite est nn nouveau signal 
adressé, par les dirigeants politi- 
ques et religieux de Moscou, en 
direction du Vatican, destiné à 
montrer leur bonne volonté. 


Découvrez la Floride 

en version française. 

♦ 

avec la qualité Camino 




Aceompegnciews bilingues spécialisés; 
vols réguliers directs, 

hôteb I" ordre ; 
nombreux repas indus. 


Le meilleur de la Floride 

"Rcrickirafro', circuit accompagné pour grands et petits 
(même ü vous ne perlez pas anglais) : 

Micmi Beoch, Les Everglades, Sea World, 

Disney World avec EPCOT, 

Cop Kennedy, Pdm Seoch, 
et bien plus encore. 

et tout un choix de voyages individuels. 

• séjour à Miami Beadi et Orlcndo à partir de 4 JfitJf * 

(teamon vcèure 6 partir de 470F/semane}. 

• séjour tbns (voiture ou mewrhan») à pertir de 4.990 F* 
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POINT DE VUE 


Et le Proche-Orient ? 


par Spartak BegJov 

comme nta teur 

de f agence goviêtmue Novoati 


T OUT porte à croire que la 
motion du secrétaire d'Etat 
américain George Shuitz à 
Moscou ne se rédura pas b la seule 
mise au point de f accord sur les 
missiles de moyenne et courte por- 
tée (FM) et aux dates de la visita 
de M. Gorbatchev aux Etats-Unis. 
e Je suis las des FM », a «fit, 8 y a 
quelques jours, le secrétaire d'Etat 
américain. Pourtant à Moscou, il tut 
faudra faire encore un effort pour 
régler certains problèmes relatifs bu 
calendrier de la suppression das 
missiles et au contrôle de ce pro- 


rieure, par exemple, pour rétablir le 
prestige du président comprends 
par Fc (rangera a et par d'autres 
échecs et scandales. 

Oi est la répons* adéquate des 
gouvernements deTOTAN à la nou- 
velle meptalité politique dont s'ins- 
pire la direction soviétique 7 TeHe 
est la question que Ton se pose à 
l'Ouest et à l'Est Un vaste assenti- 
ment a été donné au rapport spé- 
cial préparé par un groupe de 
trente-huit Américains faisant auto- 
rité et examiné tors d’une récent» - 
conférence à Saint-Paul (Minne- 
sota). Adopter une nouvelle menta- 
lité signifie renoncer aux vieux sté- 
réotypes et apprend re à engager 
davantage d'actions conjointes pour 


le bien de l’humanité, au nom de la 
sécurité générale- Telle était fidéa 
maîtresse de ces débats. 

Prenons par exemple la situation 
au Pioche-Orient. Voici comment 
certains auteurs du rapport conçoi- 
vent la réorganisation de la poéti- 
que américaine dam cette région : 
abandonner les méthodes rréBttires 
et idéotogjques traditionnelles pour 
des méthodes diplomatiques; ne 
pas refuser l'aide soviétique dans le 
rè gl em en t des problèmes cfifffcâes 
au. Proche-Orient. Dans' cet ta opti- 
(gie, B serait intéressant de savoir 
ce que dira George Shuitz à Mos- 
cou pendent l’examen des pro- 
blèmes régionaux, notamment au 
Proche-Orient 7 


Ce qui saute aux yeux, c’est 
l'intérêt que manifestent les deux 
parties à avancer le plus loin possi- 
ble dans la concertation de ques- 
tions de principe se rapportant à un 
autre accord ; celui qui vise à 
réduire de 50% les armements 
stratégiques offensifs des deux 
puissances. Cet intérêt est facile à 
comprendre ; un progrès dans ce 
domaine contribuerait aussi bien au 
dialogue sur (e désarmement qu'au 
succès de la prochaine rencontra au 
sommet. Parviendra-t-on è régler, à 
le satisfaction mutuelle, (a question 
concernant le respect du traité sur 
tes missiles antiballîstiques (ABM) 7 
Bien des choses m dépendent. 

L'administration des Etats-Unis 
est déjà impliquée dans les négocia- 
tions grâce aux initiatives de Mos- 
cou et de ses alliés, mais elle sem- 
ble montrer par son comport e ment 
que si aile veut promouvoir la 
« détente 2 », c’est pour n‘en obte- 
nir que oh qu’8 lui faut an partant 
des eonsidératk>R8 de politique inté- 
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La visite du président de la République en RFA 

M. Mitterrand exhorte les Allemands 
à aller de Tarant dans le domaine s patial 


Le président François Mitter- 
rand a achevé, jerafi 22 octobre, 
à Hanovre sa première visite 
d’Etat en Allemagne fédérale. H 
retrouvera la RFA très bientôt, 
dans moins de tons semaines, 
pore* le cinquantième sommet 
franco-allemand, qui se tiendra 
i Karlsruhe. Profitant de son 
passage a» centre de recherches 
spatiales de Cologne, le prési- 
dent de la Répubfiqne a exhorté 
mercredi le gouvernement de 
Boas A donner sa chance i 
rEnrope spatiale. 

HANOVRE 

de nos envoyé s spéciaux 

La derrière visite d'Etat du sep- 
tennat de M. François Mitterrand - 
s’est achevée, jeudi 22 octobre, à 
Hanovre, capitale du Land de Basse- 
Saxe. où il était Pbète de M. Ernst 
AJbrecht, le ministre-président 
chrétien-démocrate. Avec ce der- 
nier, M. Mitterrand a évoqué tes 
problèmes agricoles européens. 


prochaine présidence ouest- 
aDemande de la Communauté. La 
Basse-Saxe, vaste région qui s'étend 
mr les plaines du nord de i’ADemar 

gne, est un endroit où l'agriculture 

joue un rôle important La grogne 
des paysans ouest-alle mand^ et leur 
xeasentiment contre Bruxelles y 
particulièrement vifs. 

Auparavant, le président de la 
République avait été reçu en 
Rhéuante-dn-Ncad-Westphalie par 
le mnristre-présideiït, M. Johannes 
Rau, ancien candidat social- 
démocrate à la chancellerie, et avait 
visité ht centre de' recherches et 
d’essais sur ha te chn i qu es spatiales 
prés de Cologne. 


Le président français a' profi 
l'occasion pour exhorter les 
mand s de l’Ouest, et an pr* 
chef le ministre de là rcche 
M. Heinz Riesenbttber, à ne pa 
dur dans te secteur spatial: 
faut se dépêcher de répondre 
questions posées, résoudre lé 
même rapidement, unau, deux 
cinq ans — Ariane-5 va reste 
panne. On 'aura l’air mali 
déclaré M. Mitterrand. En gén 
on n'aime pas discuter de tels 
jets avant les élections. J 
comme il y a toujours des élea 
Ü faudra Uen se décider. ». 

Cette intervention aora^t-eH 
reflet sur un gouvernement fé 
qui est plutôt rfticeot â accroîtr 
effort dans le-, domaine di 
conquête spatiale ? Le premier 
g« à être touché parles écooa 
destinées à financer -la Éfitnmv 
cale onmt-flflemande- est celui < 
recherche, et ce type dlnves 
meut» est loin de susciter l’eù 
sfcume de l’opinion publique o 
Kfcm. Le principal enjeu est. la 
an point de la navette eiiibpé 

Hermès, dont Ariane-S doit À 
lance ur. 1 On mesurera r&npâél 
propos mitterrandieiB lors du 
met fra&coraQemàsd de.Kaxta 

les 12 et 13 novembre prêchait 

te sujet devrait étre abordé. 

A Düsseldorf, capital du Tan 
Rhénante-du-Nord-Westphalic 
présiden t, français à visité 
ranaxqvabte expatition aiüM 
d’rât moderne de fe vïïïe. ' ïcf 
mssemUéra Ira aovres des pes 

ét- des sculpteurs , que les ï 


veilles. Les Chagall côtoient h 
principaux maîtres, de rmqpréssio 
risme âHcmànd, comme Max. Bec 

TWAlW * 

«JUBETRÉAN 1 
etLUCftOSENZWBG. 
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Amériques 


EL SALVADOR 

Prarpartefs 
entre la guérilla 
etlegoarernement 

Ca racas (AFP, Reuter). - Des 
représentants du gouvernemen t et 
de la guérilla du Salvador ont 
entamé, mercredi 21 octobre, des 
pourparlers en vue d'un cessez-le- 
feu- Les deux délégations tiendront 
leurs conversation» dans un lieu tenu 
secret de la capitale vénézuélienne 
en présence de l'archevêque de San- 
Salvador, Mgr Rivera y Damas. 

Une première série de négocia- 
tions. les 5 et 6 octobre — dans le 
cadre du plan de paix signé en août 
au Guatemala par cinq chefs d'Etat 
d'Amérique centrale. - n’avait pas 
réussi i établir les bases d'une trêve 
dans la guerre civile salvadorienne, 
qui a déjà coûté la vie à plus de 
soixante mille personnes depuis 
1979. 


• ÉTATS-UNIS : ouverture des 
débats sur le juge Bork au 
Sénat. — Le Sénat américain, qui a 
ouvert, le mercredi 21 octobre, le 
débat final sur la nomination du juge 
Bork à la Cour suprême, devrait selon 
toute vraisemblance prendre une 
décision négative. La date exacte du 
vote n'a pas été fixée, mais après les 
recommandations, négatives elles 
aussi, de la commission des affaires 
judiciaires du Sénat, cinquante-cinq 
sénateurs sur cent ont déjà fait 
savoir qu'ils s'opposeraient à cette 
nomination. Bien que bon nombre 
d’entre eux soient intervenus auprès 
de la Maison Blanche pour que le pré- 
sident propose un autre candidat, 
celui-ci a refusé, préférant aller 
jusqu'au bout et attendre le scrutin. 
- (AP.) 

• Un danseur soviétique 
demande l'asile politique aux 
Etats-Unis. — Un danseur du ballet 
de Moscou, Andreï Oustinov, a 
demandé et obtenu l'asile politique 
aux Etats-Unis, ont annoncé, mer- 
credi 21 octobre, les services 
d'immigration américains. M. Ousti- 
nov. trente-deux ans, a fait défection 
alors que sa troupe, en tournée aux 
Etats-Unis jusqu'au 28 novembre, se 
produisait à Dallas {Texas). — (Reu- 
ter. AP.) 


Proche-Orient 


La « guerre oubliée » au Kurdistan irakien 

La politique de la terre brûlée de Bagdad 
n’est pas venue à bout de la guérilla kurde 


Le conflit du Golfe a relégué au 
second pian la « guerre oubliée - qui, 
depuis plusieurs années déjà, oppose - 
en marge du conflit irano-iralden — 
l'armée de Bagdad aux peebmergas 
(maquisards kurdes) du Kurdistan 
irakien- Bien que moins spectaculaire, 
cette guerre larvée n'en est pas moins 
sanglante et impitoyable, et de vastes 
régions du Kurdistan irakien ont été, 
depuis mai dernier, transformées en 
- terres brûlées » par l'année de Bag- 
dad. notamment dans le Nord-Est, 
dans la région de Sofeymanieh, qui 
constitue le fief de HJ mon patriotique 
du Kurdistan (UPK) de Jaki Tala- 
bam. l’un des principaux mouvements 
de guérilla. 

Paradoxalement, FUPK. qui avait 
engagé unilatéralement, vers la fin de 
décembre 1983, des pourparlers de 
paix avec le président Saddam Hus- 
sein - malgré l’avis des autres mouve- 
ments kurdes d’Irak, - est devenue 
depuis l'entrain numéro un du régime 
bassiste, dont elle exige maintenant la 
chute, allant même jusqu'à souhaiter 
le démembrement de l'Irak. 

L'échec des négociations en janvier 
198$. faisant suite à l'intransigeance 
de Bagdad qui n’a su profiter de 
l'occasion en or qui se présentait alors 
pour diviser irrémédiablement le mou- 
vement kurde irakien, a fondamenta- 
lement modifié l'équilibre des forces 
au Kurdistan irakien. Peu à peu, 
l’UPK, qui jadis dénonçait la Républi- 
que islamique de Téhéran comme le 
pr inci pal danger menaçant le mouve- 
ment nationaliste kurde, s’est aligné 
sur les positions de son rival, le Parti 
démocratique du Kurdistan (PDK) de 
Massoud Barzani, allié à Téhéran. 

En octobre 1986. les talabamstes 
engageaient, pour la première fais, en 
coopération avec les pasdarans ira- 
niens. une opération de commando 
contre les installations pétrolières de 
Kirkouk. En novembre, ils signaient i 
Téhéran un accord potitico-mililairc 
avec le PKD, unifiant ainsi pratique- 
ment la rébellion kurde sous l'égide de 
la République islamique. 

La guérilla au Kurdistan irakien 
devenait ainsi officiellement Palliée de 
Téhéran, et ses opérations de com- 


mando, jouissant désormais du soutien 
Lfgjcrifp if des p asriar* 1 * 6 . devenaient de 
plus en plus frequentes et efficaces. 
Face à la montée des périls, Bagdad 
eut alors recours aux grands moyens, 
en entreprenant à partir de mai 1987 
une série d'expéditions de ratissage au 
Kurdistan le but de priver les 
peebmergas de Pappjri de là popula- 
tion locale. Des centaines de villages et 
de hameaux, situés le long des princi- 
paux axes routiers furent systémati- 
quement rases. 

Le s militaires irakiens se sont mon- 
trés particulièrement impitoyables, 
dynamitant ou détruisant au bulldozer 
les habitations des villageois an préala- 
ble embarqués manu militari vers les 
régions contrôlées par les forces gou- 
vernementales. Un grand nombre de 
personnes déplacées furent regroupées 
à proximité (TErbil et de Kirkouk, 
notamment dans un camp situé entre 
Erbü et MassouL D’autres furent 
transférés encore plus loin, à proximité 
des frontières jordanienne et saou- 
dienne, dans dés ww* désertiques- 
Certains de ces villages ainsi vidés de 
leur population ont été détruits par 
l'aviation, et d'autres, difficilement 
accessibles, ont été gazés (aux bombes 
au phosphore) pour contraindre les 
habitants à quitter les lieux. 

Uflerépressni 

sévère 

Ces opérations de ratissage, qui 
avaient essettticfleiiient pour objectif 
d’assurer la sécurité des axes routiers 
et accesso ir ement de * dékurdiser * 
certaines zones jugées particulière- 
ment « stratégiques », se sort depuis 
poursuivi es par intermittence. Elles 
n'anl pu réussi cependant à briser le 
mouvement kurde, qui. avec f appui 
des Iraniens, a multiplié les actions de 
guérilla, malgré r utilisation de plus en 
plus fréquente d’armes chimiques par 
l'aviation irakienne. Pis encore, elles 
ont eu l'effet contraire et n'ont en défi- 
nitive réussi qu'à exaspérer la popula- 
tion kurde et à grossir les rangs des 
pechmergas. Pour faire face à cette 
situation, Bagdad a dépêché en ren- 



kurde, a été limogé. Cousin do prési- 
dent S addam Hussein et titulaire du 
poste-dé de la sécurité . intérieure, 
M_Majkï avait, sernHoî-ïl, été le prin- 
cipal artisan de la politique de tenu 
brûlée. Gela expliquerait la suspenson 
es operations 


provisoire des 


de ratissage 


fort, dans la région kurde, plusieurs 
brigades de la garde présidentielle, 
unités (f dite affligée» dans des cir- 
constances exceptkxmeües. 

La sévérité de la r é pre ss ion, et sur- 
tout son manque d’efficacité, ont sus- 
cité des remous au sein même de la 
classe diri g e ante irakienne: M. Tzzat 
Ibrahim, le vic&préskient irakien, s’est 
élevé violemment contre ces méthodes 


une notxvéfle 
tactique, • plus humaine». afin de 
contenir taréheffion. On a parié en 
août d’une •mh&aïse» gouverne- 
mentale, M. Ibrahim se retirant dâi- 
bérément de la vie publique pour 
mieux manquer son désaccord. SeUbn; 
certaines mf »^ twi confit 1 * 

mées, hï Afi Hassan d Mapd, nommé 
en mars responsable de la région 


qui semblait cependant avoir repris fin 
septembre, quoique surune moindre 
échelle. ; 

Co&Kadencc on relation de cause à 
effet, la répression an KnnËstan s’est 
accompagnée <Tunc grave dégradation 
de kl sécurité dan» cf autres régions Ai 
pays, notamment à Bagdad avec 
. Fexpîosïonau mas d’août de trois vm- 
tnres piégées, dont fune, à pratinuté 
du ministère du travail, fit une ving- 
taine de tnés et près de trente- blessés. 
Comme d'habitude,’ ces attentats ont 
été attribués, de source officieBe, & des 
fl^ uy w tg islamistes, ™î« ils serinent, 
selon la rumeur pabGque, Tceuvre de 
anEtams landes désireux de venger les 
victimes de b politique de taré brûlée. 
Accusé de laxisme, le ministre de 
l'intérieur,. ML Saadonn Chaker, Fane 
des figures historiques du Ba&s, far 
limogé et remplacé par un homme à 
pogne, M. Samir Mohamed Abdel 
Wahabd Cheikhiy. qui passe , pour 
l'exécuteur des basses œuvres du 
régime:- . 

Le wrâtwwm mi iifa rf r ift de l'intérieur 
s’est attelé- eu priorité à la difficile 
tâche de restaurer Fordre public gra- 
vement- perturbé dans certain s quar- 
- tiers populaires de Ba gdad, notam- 
ment à Saddanr-Cify, immense 
agglomération- d'habitations à bon 
marché et de bidonvilles deverms un 
repaire de bœs-ia-Joi et de déserteurs 
de Famée, dbaLde nombreux Kurdes. 
La criminalité ( «itnhrinliig w , «hwpiw 
à main armée contre les patrouilles 
poHcjères) y était dev enue d'autant 
pins alarmante que les effectifs de la 
police avaient été sérieusement réduits 
à la srnte de b mabSisatioQ de près de 
40000 poKcâeis envoyés an front au 
" début de 1987 pour fahe fsee à l’atta- 
que iranîemiK contre Bassoah. Depuis, 
Saddaro-Cfty,- qui oompte {dus d'un 
miiiinn d'habitants, vît pratiquement 
sous un régime de couvre*u. ; . 

JEANGUEYRAS. 
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312 députés et 103 sénateurs 

ont signé un engagement à promouvoir 

une loi pour la Survie et le Développement 

NON AU GENOCIDE 
SILENCIEUX 
DE LA FAIM 

Seules des actions organisées, planifiées juridi- 
quement et économiquement peuvent inverser la 
tendance à une mortalité sans cesse croissante. 



Le 27 octobre, députés, sénateurs, Prix Nobel et 
experts internationaux se réunissent au Sénat pour 
définir des objectifs et les lois permettant de les 
atteindre. 

Si la mort par faim et sous-développement de mil- 
lions de personnes chaque année vous interpelle, 
si les propositions de vos élus vous concernent, si 
cette recherche organisationnelle au plus haut 
niveau vous intéresse, venez. 

Sur demande de votre part, nous vous enverrons 
une carte personnelle d’invitation. 


COLLOQUE AU SENAT : UNE LO! POUR U SURVIE ET LE DEVELOPPEMENT 
Mardi 27 octobre à 14 h 30 


NOM PRENOM 

ADRESSE ; 

CODE POSTAL VILLE 

□ Je désire assister au colloque et rececoir invitations) 

□ Comme participation financière à la campagne SURVIE 87, je joins un chèque de : 

... F, 100 F, ... F, 250 F, ... F, 500 F, ... F, 1000 F, ... F 

A renvoyer à SURVIE 87, 25 rue Jonquoy - 75014 PARIS - Tél. : 45 39 08 62 
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Proche-Orient 


Le conflit du Golfe 


Une plate-forme koweïtienne 
touchée par un missile 


Une plateforme pétrolière koweï- 
tienne a été touchée, jeudi matin 
22 o cto bre, par on causant 

importants dégtas» et fessant 
an moos tras blessés, a-fc-on indiqué 
de sources maritimes, selon les- 
quelles l’impact se situe à 1 5 lrilomè- 
tres du terminal (TAI-Ahinadi, déjà 
touché récemment par des nrâafk ff 
iraniens Sükworm. 
t Le p résident Ronald Reagan a 
le mercredi 21 octane, un 
sursis de deux mois avant que le 
Sénat ne se prononce directement 
sur La politique qn*3 mène dam: j c 
Golfe. Par 54 voix contre 44, les 
sénateurs ont adopté on texte 
demandant an chef de Texécntif de 
fournir, dans ns délai d’un mois, nn 
rapport détaillé sur sa politique dam 
la région, politique que le Sénat 
devra approuver on désapprouver, 
éga lement dans txn délai d’un ragé ?, 
Les sénateurs ont par la même 
occasion repoussé toute décision sur 
l’éventualité de forcer le piésïdenL 
Reagan à se plier à la loi sur les pou- 
voirs de guerre, datant de 1973, et 
obligeant la Maison Blanche à noti- 
fier an Congrès dans les quarante- 
huit heures renvoi de forces améri- 
caines dans une région où « les 
circonstances indiquera clairement 
l’existence ou l'Imminence d’hosti- 
lités ». Notification à partir de 
laquelle le Congrès a soixante jours 
pour approuver cette décision, faute 
de quoi les troupes américain*^ doi- 
vent être retirées de la région en 
question. Le président Reagan s’est 
jusqu’ici toujours opposé à invoquer 
cette-kü, quH juge anticonstitution- 
nelle. 


D'autre part, l’Iran a ofïïâeOe- 
cusc mer c red i les Etats-Unis 

de s*Stre direct em ent engagés d»"« 
In guerre aux côtés de Tirait à la 
suite de rattaquê, lundi 19 octobre, 
de deux plates-formes iraniennes — 
dont l’une a été détruite ~ dans le 
Golfe. Dans tm message adressé an 
secrétaire général de l’ONU, le 
mini stre iranien des affaires étran- 
gères, M. Ali AJcbar Velayati, 
estime que Washington a perdu 
toute - légitimité » S participer à 
« des efforts diplomatiques multila- 
téraux « en vue de trouver une solu- 
tion au conflit du Golfe. 

Sur le terrain, l’artillerie à longue 
portée iranienne a repris, mer- 
credi 21. ses bombardements sur 
Bassorah, principale ville du sud de 
l’Irak, où, selon un communiqué 
officiel irakien, cinq cent trente 
civils ont été hospitalisés an cous 
des six dernières semaines. Cent 
quinze d’entre eux ont succombé à 
leurs blessures. Toujours selon Bag- 
dad, l'aviation irakienne a mené un 
nouveau raid, mercredi soir, contre 
un pétrolier an large des eûtes ira- 
niennes. H s’agit ae la deuxième 
attaque contre le trafic maritime 
dans le Golfe revendiquée par l'Irak 
en moins de vingt-quatre heures. 


sur les cargaisons ont été multipliées 
par deux pour les navires se rendant 
dans les eaux koweïtiennes, ont 
annoncé les Lloyd’s à Londres, le 
21 octobre. Cette hausse ne s’appli- 
que qu'aux clients actuels des assu- 
reurs. Elle intervient quelques jours 
après une hausse des primes sur les 
navires eux-mêmes qui se rendent 
dans la même zone du Golfe. — 
{ AFP, AP, Reuter. ) 


EGYPTE : les Cairotes et lenr métro 

Quand technologie rime avec magie 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

Trois semâmes après son inau- 
guration, te métro commence à 

entrer dans les mesure des Cai- 
rotes, dont plusieurs millions font 
déjà emprunté. Toutefois, comme 
pour toute innovation, cela ne se 
fait pas sans peine. 

Les premiers jours d'ouverture 
au pubfic, le principal problème 

résidait dans r afflux de prome- 
neurs. Des familles entières, père, 
mère et ribambelle d'enfants, 
venues des quartiers populaires 
de Choubra ou de Boulaq, y des- 
cendaient comme on va au zoo. 
Fiers de leur « superbissime 
métro», ils faisaient la queue 
pour prendre leur bütat, e comme 
en Europe ». Après avoir admire la 
bande magnétique du ticket. Ns 
l'introduisaient avec appréhension 
dans Vcavaiause de bolets» et 
poussaient un soupir quand le bil- 
let jaffissait au bout de la machine 
chromée. Pour eux au moins, 
technologie rimait toujours avec 
magie. 

Maïs cette euphorie n'est pas 
partagée par les milfiers de per- 
sonnes pour qui le métro est plu- 
tôt synonyme d'ennuis : les res- 
quilleurs, les fumeurs, les 
vendeurs à la sauvette et les men- 
diants. En effet, dès la première 
semaine, mille cinq cant dix -sept 
participants au championnat de la 
resquille se sont vu éliminer par 


les arbitres an uniforme, lis se 
sont vu infliger 2 livres d'amende, 
soit vingt voyages en autobus. 
Certains ont appris la leçon. Ce 
sont les innocents habituée A 

payer leur briller dans le train ou 
qui ont trouvé les guichets fermés 
après épuisement des billets dans 
des petites stations comme Dar- 
Esalam. D’autres vont vraisem- 
blablement recommencer, ne 
serait-ce que pour récupérer indi- 
rectement l'amende. 


Fumeors 
et pickpockets 

Maïs, quelles que soient les 
motivations de ceux qui n'ont pas 
de ticket, il s'agit là d’un symp- 
tôme qui ne trompe pas. Le sys- 
tème de billetterie, calqué sur 
Paris, est inadapté au Caire. R a 
fallu tout d’abord importer cent 
millions de billets de France, faute 
de pouvoir faire la bande magnéti- 
que sur place. On imagine déjà les 
pénuries de petits cartons 
Empotés en devises étrangères 
dans un pays où la bureaucratie 
est légendaire. De plus, si la ticket 

fait chic, il fait aussi cher. 

Quand on additionne le prix du 
billet magnétisé à celui des « ava- 
teuses » et que l'on ajouta le 
salaire des ouvriers chargés de la 
maintenance de ces machines 
sophistiquées, sans oublier celui 
des guides-contrôleurs qui se 
comptant par dizaines dans les 


quatre stations du tunnel, on frise 

déjà ta subvention. 

Les fumeurs, qui ne peuvent 
s'empêcher d’encenser leur 
entourage, gardent eux aussi un 
mauvais souvenir du métro, où Ks 
sont poursuivis dans les stations 
comme dans les wagons. Mille 
sotaante-cfixrsept d’entre eux ont 
payé chacun 10 livres d'amende, 
le quart du SMIC et l’équivalent 
de quinze paquets de cigarettes. Il 
y a aussi les vendeurs à la sau- 
vette, dont une cinquantaine ont 
été pris en flagrant défit de vente 
d’épingles de nourrice et de 
sucres d'orge dès la première 
semaine, sans oublier les sept 
mendiants professionnels qui 
espéraient se bfitir une solide 
cfientëie sous terre... 

Mais, malgré tous oes pro- 
blèmes de détail, il est encore infi- 
rwnent plus agréable et plus sûr 
de prendre le métro au Caire qu'à 
Paris. Los voyageurs sont sou- 
riants ou bruyamment allègres, 
même quand ils s'entassent dans 
les wagons aux heures de pointe. 
La promiscuité ne les gêne pas; 
au contrair e , ils la recherchent et 
sa sentant en sécurité au milieu 
de la fouie. La seul pickpocket 
pris dans le métro a payé pour la 
savoir, lui qui a reçu une raclée de 
ta foule et qui a été soulagé quand 
les policiers lui ont mis les 
menottes aux makis. 

ALEXANDRE BUCOANTI. 


Asie 


CORÉE DU SUD : les divisions de Topposition 

Le divorce entre les « deux Kim » semble consommé 


Le m M stre sud-coréen des 
affaires étrangères est arrivé 
mardi 20 octobre 4 Paris. An 
coure de sa visite officielle k 
rinvitath» de M. Jean-Bernard 
Raimond^ M. Chôi Kwang Soo 
s’est entrete nu avec M. Michel 
Noir, ministre chargé du com- 
merce extérieur, et H devait ren- 
contrer, jeudi, M. Jacques 
Chirac. L’objet de ce voyage est 
d’améfiorar l’image internatio- 
nale de la Corée da Sad à moins 
d'un an des Jeux olympiques de 
Séoul et à « moment où le pays 
traverse m délicat processus de 
démocratisation. 


et a commencé sa campagne. 
Dimanche 18, 3 a mobilisé un mO- 
Bod de partisans dans sa ville natale 
de Ruas, le grand port du sud de la 
péninsule. Dans sa dfidantiOD de 
vendredi, M. Kim Dae Jung a pré- 
cisé: « Quand Je serai convaincu 
que l’opposition risque de perdre si 
nous nous présentons tous les deux 
ou que M. Kim Young Sam a la 


faveur de l'opinion. Je me retire- 
rai » 

Le 5 novembre, le congrès du 
Parti démocrate pour la rémifïca- 
tion devrait désigner officiellement 
M. Kim Young Sam comme son 
candidat pour l'élection présiden- 
tielle prévue pour le 20 décembre. 
M. Kim Dae Jung se présenterait 
donc en indépendant 

PHILIPPE PONS. 


Revue trimestrielle d'analyse critique des 
phénomènes sociaux contemporains 

n° 3, octobre 1987 

Querelle autour d’une carte 
d’identité de la France 

Le débat sur la nationalité, l’origine de la nation 
française, 1917 et la mémoire du PCF, 

Alain Finkielkraut et la culture 

Le numéro : 35 F 

Abonnements : 1 an (5 numéros) : 150 F - 100 F (étudiant) 


Chèque à I 


•ordre d'ÉPOQUE, tour Capri, 29 e étage, 
23, villa d’Este, 75013 PARIS 


TOKYO 

de notre correspondant 


Des opposants es colère ont 
accueüK M. Roh Tac Woo, candidat 
dn pouvoir & la succession du prési- 
dent Chnn Doo Whan, avec des 
œufs et des grenades lacrymogènes 
Ion de sa visite, mercredi 21 octo- 
bre, à Kwangju. O s’agit du premier 
incident électoral pour Partisan du 
processus de démocra t is ati o n actud- 
kment en ooura en Corée du Sud. 

Kwangju avait été le théâtre, en 
mai 1980, d’émeutes réprimées dans 
le sang par ks parachutistes. H y 
eut, à l’époqae, offi c ü e B e mcnt deux 
cents morts, et près d'un millier 
selon les habitants. Au moment de 
ces événements, M. Roh était géné- 
ral et bras droit du général Chou, 
auteur dn pnstch militaire qui le 
mena an pouvoir. 

Les grenades lacrymogènes lan- 
cées mercredi par des contestataires 
lors du meeting de ML Roh ont pro- 
voqué un début de panique et l'inter- 
vention des forces de l’ordre, qui ont 
procédé à une vingtaine d’arresta- 
tions. Quelques minutes plus tôt, 
ML Roh avait reçu au visage et à la 
poitrine des œufs lancés par des 
femmes membres de familles des 
victimes. 

Ville du res se ntiment, Kwangju 
est aussi située au cœur d’une pro- 
vince, Cholla, traditionnellement 
antigouvernementale et favorable ft 
M. Kim Dae Jung, la grande figure 
de r o p po si tion en Corée du Sud 
depuis le début des années 70 et can- 
didat à la succession de M. Chou. 
Une candidature encore en poin- 
tillé : M. Kim a déclaré, le vendredi 
16 octobre, à la télévision : « H est 
certain que Je me présenterai, mais 
le déciderai à la fin du mois de 
quelle manière {Je Mande daté 1&- 
19 octobre). Un acte informel -de 
candidature qui n’a fait que confir- 
mer la division déjà profonde de 
l'opposition. 

L’autre Kim, ML Kim Young 
Sam, président du Parti démocrate 
pour la réunification, s’est en effet 
déclaré candidat an début d’octobre 
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A travers le monde 


Chili 

Nouveau projet de loi 
contre les groupes 
marxistes 

Santtago-cb-ChiE. — La junte mili- 
taire chilienne a approuvé, la mardi 
20 octobre, un projet de loi interdi- 
sant ta liberté de parole aux militante 
marxistes condamnés et permettant 
aux autorités de les évincer de tour 
emploi et de condamner è une 

amende les organes de presse qui 
publieraient leurs propos. Ce projet 
de loi prévoit aussi des sanctions 
contre tout parti politique qui accep- 
terait une alliance avec les groupes 
marxistes, c Le pkiraBsma ne peut 
être légitimement évoqué per ceux 
qui ont l'intention avouée de l'abofa 
une fois qu'ils seront au pouvoir», a 
déclaré ta ministre da la justice, 
M. Sers» Fernandez. 

L'opposition chienne e vivement 
critiqué ce projet de loi. qui devrait 
être signé prochainement par ta 
général Augusto Pinochet. 

Au même moment. Manuel 
Bustos, président du Conseil national 
des travail leurs (CNT), deux autres 
responsables syndicaux, Arturo Mar- 
tinez et Morses Labrana, et deux diri- 
geants de l’opposition, José San- 
fuentes et Juan Manuel Parra 
(Gauche unie), ont été arrêtés en rai- 
son de leur responsabilité dans 
r organisation de la grève générale du 
7 octobre. - (AFP, Reuter :> 

Tanzanie 


M. Julius Nyerere 
candidat unique 
à la tête 

du parti unique... 

L'ancien chef de P Etat tanzanien, 
M. Julius Nyerere, êgé de soixante- 
cinq ans, a été désigné, mercredi 
21 octobre, comme candidat unique 
pour un nouveau mandat de cinq ans 
à ta présidence du Chama cha mapin- 
duzi (CCM, mouvement de ta révolu- 
tion, parti unique). 

M. Nyerere, qui avait abandonné 
ta présidence du pays en novembre 
1985, a été désigné à l'unanimité à 
la tête du comité exécutif national du 
CCM, réuni mercredi à Dodoma pour 
préparer le troisième congrès du parti 
qui devait s'ouvrir, jeudi 22 octobre, 
pour dix jours, dans cette future capi- 
tale de ta Tanzanie, située dans le 
centre du pays (fa Monde du 
16 octobre). 

Le nomination de M. Nyerere a 
causé quelque surprise à Dar-Es- 
Salaam, où de nombreux observa- 
teurs pensaient qu'il céderait la prési- 
dence i M. Mwjnyî, actuel chef de 
f Etat, afin d'éviter d'éventuelles ten- 
sions entre tas deux principaux res- 
ponsables du parti. Au cours de cette 
armée, M. Nyerere a fait campagne 
pour amener son parti à observer une 
phrs stricte discipline, et on estime 
que son maintien à ta présidence du 
CCM pourrait annoncer une mise à 
l'écart de ceux qu'il considère 
comme des c ratés de la politique ». 
- (AFP.) 


EN BREF 


• Une délégation chinoise ft 
Moscou pour le 70* anniversaire 
de la révolution d'Octo- 
bra. — Pour la première fois depuis 
la rupture entre Iss deux pays, il y a 
un quart de siècle, la Chine sera 
représentée, 1e mois prochain i Mos- 
cou, aux cérémonies pour le 
70* anniversaire de ta révolution 
d’ Octobre. M. Wu Xiuquan, prési- 
dent de l'association pour l’amitié 
sâno-soviétique, qui n'est pas mem- 
bre du comité central du PCF, diri- 
gera la délégation chinoise. D’autre 
part, le porte-parole du ministère 
chinois des affaires étrangères a 
déclaré mercredi 21 octobre que son 
pays s'opposera fermement ft ta 
venue au Tibet d'une mission 
d'enquête du Congrès américain 
s sur un soi-disant problème des 
droits de l'homme » - (AFP.) 

• Pékin et les initiatives da 
paix du prince Sihanouk. — lin 
porte-parole chinois a refusé, mer- 
credi 21 octobre à Pékin, de com- 
menter ta projet de rencontre entre ta 
prince Sihanouk et M. Hun Sen, pre- 
mier ministre de Phnom-Penh (ta 
Monde du 22 octobre), s Nous res- 
pectons le prince Sihanouk et nous 
ne faisons aucun commentaire sur ce 
qu'il a l'intention de faim», a-t-il 
déclaré, en ajoutant que les récentes 
propositions de Phnom-Penh étaient 
«sans aucune signification pratique 
tant que le Vietnam maintient des 
troupes au Cambodge ». — (AFP.) 

• PAKISTAN : trente morts 
dans une coffiskm entre un auto- 
car et un train. — Trente personnes 
ont été tuées et soixante autres blas- 
as, la plupart très grièvement, 

dans un accident, mardi 20 octobre 
près de Moro, dans la province méri- 
dionale de Sind. Un train de voya- 
geurs est entré en collision avec un 
autocar surchargé qui était resté blo- 
qué à un passage ft niveau non 
gardé. Les trente morts sont tous 
des passagers da l'autocar, qui a été 
pulvérisé sous ta choc. - (AFP.) 






% 




S Le Monde • Vendredi 23 octobre 1987 


Politique 


La discussion budgétaire à l’Assemblée nationale 

OUTRE-MER : une « consolidation » contestée 


L’Assemblée nationale a 
adopté, le mercredi 21 octobre, 
le projet de budget du ministère 
des départements et territoires 
«Tontre-mer pour 1988, dont les 
crédits de paiement s’élèvent à 
1 773,29 millions de francs 
(contre 1 717,80 l'an passé) et 
les autorisations de programme 
à 962,47 millions (contre 
916,50). Les députés dn RPR, 
de l’UDF et du Front national 
ont voté pour ; ceux du PS et du 
PC ont voté contre. 

Rien n'est plus facile que de jon- 
gler avec les chiffres. Et, mercredi, 
an Palais-Bourbon, tout le monde 
s'en est donné à cœur joie. Le rap- 
porteur spécial de la commission des 
nuances chargé de présenter le bud- 
get des DOM, ML Jean-Paul de 
Rocca-Serra (RPR), a tout simple- 
ment estimé que l'enveloppe mise à 
la disposition de M. Bernard Pons 
atteignait « un niveau exception- 
nel ». puisqu'elle faisait apparaître 
une augmentation des crédits de 
près de 30 % par rapport... à 1986. 

Plus sobre, M. Jean Maraa, 


rapport & 1987 • pour un taux pré- 


visible d’inflation à peu près équiva- 
lent ». 11 en a conclu qu’« un opti- 
misme débordant n'est pas de 
mise ». 

Quant à l'opposition, elle a sur- 
tout retenu qu’en réalité le budget 
(tes DOM-TOM, hors transferts, sta- 
gne (- 0,1 %). ce qui hii a permis 
de parler de « régression ». 

ML Pons n'ayant pas contesté 
qu’il s'agissait avant tout d'un bud- 
get de » consolidation » sans origi- 
nalité particulière mais destiné à 
assurer l’application de sa loi de pro- 
gramme pour le développement éco- 
nomique des DOM-TOM, les uns et 
tes autres lui ont reproché un certain 
manque de souffle. 

Au nom du Front national 
M. Roger Hofemdre, député de la 
Seine-Sain t-Decis, a fait la moue 
devant ce « bon travail comptable » 
ne traduisant, à ses yeux, qu'une 
banale gestion • d'épicerie ». Le 
député RPR de la Polynésie, 
ML Edouard Fritcb, ouvertement 
jaloux de l'effort consenti en faveur 
de la Nouvelle-Calédonie, a estimé 
que ce budget - ne prend pas en 
compte toutes les priorités qui 
conditionnent la stabilité politique 
et sociale » de son territoire. 

Ironique, l'ancien secrétaire 
d'Etat socialiste, M. Georges 


Lemoine, député d’Eure-et-Loir, a 
lancé à son successeur : « Au 
Michel-Ange triomphant de l’an 
passé succède un comptable scrupu- 
leux ! On se croirait à la Baume, 
tout se passe comme si vous étiez 
vous-même la première victime de 
la publicité mensongère de vos 
actions outre-mer... » 


émissaire s 

Péremptoire, M. Maxime Gre- 
metz (Somme), au nom des com- 
munistes, a accusé le gouvernement 
de perpétuer outre-mer • une politi- 


que de discrimination et d’injus- 
tice » dont le résultat sera « une iné- 
galité et un chômage accrus ». 
« Tous les engagements pris ont été 
tenus ». a répliqué M. Pons. 

Au-delà des polémiques rituelles, 
les seules émotions qui se soient vrai- 
ment exprimées an cours de ce 
débat sont venues des bancs de la 
droite et de l'extrême droite. Et elles 
visaient moins les moyens à mettre 
en oeuvre pour mieux préparer 
Foutre-mer français au rendez-vous 
européen de 1992 que certains boucs 
émissaires. M. Michel Debré (RPR, 
la Réunion) a crié haro sur les Aus- 
traliens, coupables à ses yeux de 


Les timîtes du volontarisme 
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L E budget de M. Pons pour 1988 
ne mérite assurément ni l'excès 
d'honneur affiché à droite ni l'indi- 
gnité damée à gauche. Mais les 
retards accumulés outre-mer sont 
tellement importants dans tous tes 
domaines que tous les élus locaux 
ont de bonnes raisons d'avoir des 
frissons devant la perspective du 
marché unique européen de 1992 
qui risque d'avoir chez eux des 
. effets encore plus pervers que les 
séquelles de la colonisation ou de 
l’esclavagisme. 

Car, quoi qu'en dise le gouverne- 
ment, ces retards ne sont pas près 
d'être résorbés. Malgré les rapports 
optimistes des préfectures, les 
mesures de défiscalisation des 
investissements prises en 1986 
n'ont pour le moment que des 
effets limités sur l'activité économi- 
que des DOM. Le taux officiel du 
chômage y atteint toujours des 
niveaux effarants par rapport à la 
situation métropolitaine : 30,80% 
de la population active à la Réunion, 
23.30% à la Martinique, 20,70% à 
la Guadeloupe, et 12,30% en 
Guyane, où le nombre croissant des 
réfugiés du Suriname vient s’ajouter 
à celui des immigrés de la Caraïbe 
en situation irrégulière. 


Les inégalités sociales demeu- 
rent tout aussi criantes. Si les 
choses s'améliorent parfois, ce 
n'est que très lentement, Par exem- 
ple, il n’est plus indispensable de 
justifier d'un emploi, à Fort-de- 
France, Pointe-à-Pitre ou Saint- 
Dents-de-la-R éu nion, pour bénéfi- 
cier de l’allocation-iogemant, mais 
cette condition demeure requise 
pour bénéficier des allocations fami- 
Sales, ce qui reste intolérable au 
regard des impér ati f s de solidarité 
nationale, surtout dans ces départe- 
ments où la quête d'un emploi 
relève de celle du Graal... La loi- 
programme a prévu d'en finir avec 
cette iniquité dans un délai™ de 
trots à cinq ans. 

«Les moyens 
de foire des cadeaux» 

En outre, la Commision nationale 
d'évaluation de la parité sociale glo- 
bale prévue dans ce texte et qui 
sera chargée de soumettra des pro- 
positions au ministre des DOM- 
TOM n'est pas encore installée. EUe 
le sera <r prochainement ». sous la 
présidence de M. Hector Rivieraz. 
ancien député RPR de la Guyane. Si 


la responsabilité de ce retard 
n'incombe pas uniquement au gou- 
vernement, 9 s'agit néanmoins d'un 
détail révélateur des limités du 
volontarisme de M. Pons. -, 

Dans fimmérfat. le mintstre des 
DOM-TOM parait plus préoccupé 
par les contingences prévisibles de 
la future campagne électorale. Pro- 
cédant à un petit tour de passe- 
passe. il a ainsi gonflé la 
«cagnotte» budgétaire mise à la 
disposition des préfets, au titre du 
R DOM (Fonds d'investissement), 
au détriment des sommes réservées 
aux conseils généraux et régionaux. 
La section «générale» du FIDOM 
est ainsi en augmentation de 9,7 % 
pour les créc&ts et da .12,7 % pour, 
les autorisations de programme par 
rapport à 1987, alors que les sec- 
tions « régionale » et « départemen- 
tale» de ce Fonds de développe- 
ment sont en baisse respectivement 
de 57 et 58 points en crédits de 
paiement et de 9 et. 5,4 points en 
autorisations de programme. 

M. Pons, souriant, n'a pas caché 
ses arrière-pensées, aux députés : 
«Cas crédits étaient affectés avec 
une cartame orientation ._ L’Etat a 
votdu garder une soupape de sécu- 
rité. La part affectée aux préfets 
permettra de rectifier certaines 


soutenir la cause des ïnâêpeadan- 
tistes de Nouvelle-Caledouie. 
L'ancien premier ministre a suggéré 
que la France saisisse 1e comité de 
décotonîsation deTONU an nom des 
aborigènes victimes ca Australie 
d’une * colonisation sauvage et bru- 
taie ». 

Le nouveau député de Saînt- 
Kerre-et-Miquckm, ML Gérard Gri- 
gaoa (UDF) a doué au pilan tes 
Canadiens, qui se montrent intransi- 
geants devant les revendications des 
pêcheurs de l'archipel français 
d’Amérique du Nord. Il a dénoncé 
leur « mauvaise foi ». et leur 
« mépris du droit international (~) 


m 




P^GRAND CONCOURS 


baroud, M- noleindre a m de nou- 
veau la main de Moscou derrière 
* l’union sacrée entre les syndicats 
indépendantistes de Nouvelle- 
Calédonie. de Nouvelle-Zélande et 
d'Australie*. Mais au smet de la 
NouveUe-Calédonie,' le député du 
Front national, qui accuse volontiers 
Je RFCR de* magouiller », a égale- 
ment demandé à M. Fous de «cas- 
ser tous tes monopoles apatrides 
qui accaparent tous les profits et ne 
rapportent rien à là France». 

'A. B. 


injustices , bien naturelles au 
demeurant car les- hommes politi- 
ques restant des hommes. _j Le 
délégué national du PS aux DOM- 
TOM, M. Robert Le Folt (Seme-et- 
Meme) a dit la même chose diffé- 
remment : « Vous vous réservez ta 
possibilité dé servir vos amis et de 
donner i M. Chirac les moyens de 
faire des cadeaux lors de ses 
visites: à 

Sans parier . de . F« affairism e », 
malheureusement trop répandu. Le 
mot a été lâché -par M. Georges 
Lemoine. L'ancien secrétaire d'Etat 
socialiste s'est fàit un plaisir de citer 
un texte™ de M. Roger Hotetodre. 
le député du Front national ayant 
tarifé des c r o up i ère s au Rassemble- 
ment pour la Calédonie dans la 
République, le parti de JM. Jacques 
Lafleur, député RPR, et accusé, 
celui-ci et ses amis, de 
« mâgouBhs "» en tout genre. 

M. Pons a répondu à son prédé- 
cesseur qu'il envisage la mise en 
place 'd'une chambre des comptes 
qui aurait autorité sur l'ensemble 
des tenitoires du Pacifique, admet- 
tant ainsi le caractère légitimé d'une 
préoccupation partagée au-delà des 
cfivages partisans. 

ALAIN ROLLAT. 



procès ï 


i rivière^ 


Ma - rl 


- i. ùbiftom? h.i 

•V.-,-T5î xxo \ 

H f vf i f i iflfr -- 
rjCïsêwr^ 

r _ ,-££*** 

■ tvSJKgtg ; ’ 

• ér .; 

- 

■;:îTîi( !*"■»? '^Jr . 

. -,r ?i «fc-ÿ-: 

Ar- j'*4 v. 

. . c 4mri 

*}1 

- ééüjrV* 

'*cr 

dr 

étîiFpg 

■\ MiM ■>.*• .'U4 

-.e r? 

-> t rciiWhV '? 

trte«ÊÊ& flfc'iÆ; 
-* g* 




iscommu 


xzzz-'c • 

: t. 
-.ski;; It; : 
3u»*re n 

seze;:'. 

3 S.T, .C 

■i ™i1 ti,! 

! sczum . . : 
*zc. ru~ 

3£i Tr!.i ' : v 
2X 1 J T_i, 




’t? “ 


Le Mcmtoe Du Wn 


QUESTION N° 11 

La chlorose est-elle : 

une maladie de la vigne due surtout à une carence en fer? 

une maladie du vin assimilable à la v tourne » ? 

une réaction chimique qui peut se produire lorsque l'on coupe un vin? 

une caractéristique olfactive des vins provenant de régions proches de la mer? 

une évolution anormale parfois observée sur les vins transportés par bateau? 

QUESTION N° 12 

Quel est l’auteur de la première classification des grands crus de Bordeaux ? 


POUR VOUS AIDER: 

L’INDICE RTL 

Écoutez RTL chaque jour du lundi au 
samedi : à 10 heures Jean-Pierre Imbach 
vous dévoile l’indice RTL Ou tapez sur 
votre Minitel 36.15 code LEM0NDE ou RTL 
pour retrouver ces indices. 

POUR PARTICIPER 

Découpez la vignette ci-contre et 
conservez-là jfrétieusemenL Vous devrez la 
coller sur le bulletin-iéponse diffusé dans le 
Monde à Hssue des 48 questions. Vous y 
noterez également chacune de vos 
po 
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Aujourci hui. le huhor.-: do il 
etre exemplaire. Être le pre- 
mier vignoble de cette ahpel- 
iaîion ne. suffit pas. II faut se 
surpasser Pour été ver un C/jû 
teau Saint -Didier Pamac et un 
Prieure ue Ce nue. lu science de 
l'œnologue s ajoute à lac guis 
d i une tradition. C'est ce savoir- 
/ titre qui donne a nos vins leur 
identité et justifie le prestige 
de Cahors. " P et). p:g)j 
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Le procès à Nouméa des auteurs de la fusillade de Hienghène 

« La rivière était rouge du sang de mes camarades » 

SJOUMÉA blessé à la Jambe. Je me suis réponses sont confuses, parfois FLNKS. » - Pour nous qui étions 

.... _ caché dans la rivière et j’ai incohérentes. Ainsi, Raoul Lane- du côté de la rivière, notre mis- 


NOUMÉA 

de notre corresp ondant 

. « Un cauchemar * .■ le mot 
revient régulièrement «fan^ leurs 
récits de cette soirée du 5 décem- 
bre 1984. An quatrième jour du 
procès des auteurs de b fusillade 
de Hienghène, le jeudi 22 octobre 
& Nouméa, le témoignage % 
«rescapés» est lugubre. Litanie 
de coups de feu, de aïs de 
Souvenirs de fuite éperdue, H«^i« 
la nuit, à travers la muraille de 
plombs, le corps meurtri. La 
scène, ce soir-îà, se situe en 
contrebas de l'habitation de l’un 
des accusés, Maurice Mhridc, oô 
tes véhicules des Canaques ont dfl 
sim mobiliser devant un tronc de 
cocotier placé en travers de la 
piste. Joseph Pei raconte, le ton 
grave : •Les coups de feu ont 
é claté. J ai sauté de la voiture et 
j’ai senti des chevrotines sous les 
pieds. J'ai plongé dans la rivière 
pour me cacher sous une touffe de 
bambou. De. là. j’entendais des 
hurlements; « Sales Canaques. » 

Pascal Couhia, lui, se souvient, 
le verbe hésitant, la main tremblo- 
tante sur la barre : « J’étais assis à 
côté du chauffeur. Quand les 
coups de feu sont partis. J’ai 
sauté: je suis tombé assis et je me 
suis enfui à quatre pattes. J’étais 


blessé à la Jambe. Je me suis 
caché dans la rivière et J’ai 
entendu : i II faut brûler les voi - 
. » titres-* Ils éclairaient la rivière 
avec des lampes. • 

Bernard Maépas, enfin, la voix 
ferme et la révolte contenue : • On 
revenait de la réunion du centre 
culturel, au village, où on avait 
décidé de lever nos barrages rou- 
tiers. Devant la maison de 
M. MUride, tes coups de feu sont 

partis, venant d’un premier 
groupe. Je me suis enfui, mois j’ai 
été atteint à la main et au bas- 
ventre. D’autres hommes nous 
attendaient pris de la rivière et ils 
nous tiraient dessus. J’ai plongé 
dans la rivière et je les entendais 
dire : • Regarde le sang / regarde 
• le sang!» Cest vrai, la rivière 
était rouge de . sang, le sang de 
mes camarades. » 

L’expert en balistique a pu pré- 
ciser que les coups de feu ont été 
tirés d’une distance de 1 à 
10 mètres. Us étaient dix-sep t 
militants indépendantistes. Dix 
d'entre eux périrent dans ce car- 
nage. 

Pourquoi cette folie meur- 
trière ? L’audition des sept 
accusés, mercredi, ne permet pas 
d’apporter une grande lumière sur 
les circonstances de la tuerie. L es - 


répon se s sont confuses, parfois 
incohérentes. Ainsi, Raoul Lapo- 
tîte — le «patriarche» du clan des 
métis — justifie l’idée de barrer la 
piste 5 Taide d'un tronc de coco- 
tier per la volonté de - parlemen- 
ter * avec les militants du 
FLNKS. Or. quand on lui 
demande pourquoi aucune discus- 
sion ne s'est engagée entre le 
moment de l’arrêt des véhicules et 
l'instant où la fusillade éclata — Q 
s'était écoulé environ une minute 
— O explique : « Il était difficile à 
l’époque d’approcher ces gens- 
là . » L'intention de «palabrer» 
était-elle réelle ? Ou cette minute 
de silence, ce face-à-face crispé, 
furent-ils plutôt une incroyable 
occasion manquée où un rien 
aurait suffit à renouer le dialo- 
gue? 

« H y avait 
m froid entre noos» 

De même, les accusés opposè- 
rent des silences gênés quand la 
partie civile et l’accusation leur 
rappelèrent leurs toutes premières 
déclarations devant le juge d'ins- 
truction, en décembre 1984. 
Confession accablante, à l'épo- 
que : « Nous avons pris nos diffe- 
rents postes de combat en atten- 
dant l’arrivée des véhicules du 


FLNKS. » « Pour nous qui étions 
du côté de la rivière, notre mis- 
sion était de couper le repli des 
éventuels membres du FLNKS 
qui s’enfuiraient des véhicules. » 
« Des Mélanésiens ont été 
achevés, tirés à bout portant par 
certains d’entre nous. » Devant la 
barre, il ne restait plus grand- 
chose de cette préparation quasi- 
militaire et de cet acharnement 
sur les victimes. Les réponses 
oscillaient en t re : « Je n’ai rien vu, 
il faisait noir », et : • Je ne me 
souviens plus, c’était il y a trois 
ans 

Ces différents témoignages per- 
mirent de mesurer la profondeur 
du fossé qui séparait alors les dif- 
férentes communautés de Hien- 
ghène. Les liens, les affinités, 
noués sur plusieurs générations, 
semblaient s’être brutalement dis- 
loqués en quelques jours. « Tous 
les gens de la tribu de Tiendanite 
qui sont morts, c’étaient mes 
copains ! ». s’est exclamé José 
La petite - le fils de Raoul, - 
mais, depuis le boycottage des 
élections du 18 novembre 1984 , ils 
avaient changé, il y avait un froid 
entre nous. » Et aujourd’hui 
encore, dans leurs dépositions. Us 
se nomment par leur prénom, par- 
fois par leur surnom. 

FRÉDÉRIC BOBOI. 


Projet de loi d’amélioration de la décentralisation 


Les 


n’auront pins le droit d’aider les entreprises en difficulté 


La dtscuaioo du projet de loi 
(TamâioratkHi de la décentralisation 
s’est p our s ui vie, mercredi 21 octo- 
bre, an Sénat. Ont été examinées les 
nouvelles règles régissant la réparti- 
tion de la.DGE (dotation globale 
cf équipement), et rintervention- 
msme économique des collectivités 
locales, ainsi que les allégements 
apportés à la procédure budgétaire 
des communes. Lés sénateurs ne 

devraient examiner- qne -le 22 octo- 
bre, le « n oyau dur » de ce texte qui 
rend aux TPG (trésoriers payeurs 
généraux) la mission de procéder k ’ 
l'apurement administratif des 


«wijrf«8 des «wr wmi nwi de flwiîiw de 
2 000 habitants. 

Les sénateurs oint succombé à la 
tentation. Prenant prétexte d*un pro- 
jet en cinq volets. Os ont essayé d’y 
introduire par vue d’articles addi- 
tionnels quelques-unes de leurs 
piéocrjipa lions. Ainsi les centristes 
proposaient une modification de la 
loi électorale municipale, la création 
d’une commission nationale de 
réforme de la .fiscalité locale, la 
réduction du dfiai de rembourse- 
ment aux collectivités locales de la 
TVA sur leurs Les 


communistes souhaitaient que les 
élus d isp o sent de crédits d’heures 
pour a s s ure r leurs mandata. Le RPR 
voulait qu’aux cr it è r es fiscaux soient 
substitues des e nt ê t e s reposant sur 
« des valeurs économiques réelles » 
pour le calcul de la DGE_ Toutes 
ces tentatives ont été infruc- 
tueuses... à l’exceptiou -de la 
demande des trois sénateurs du 
Haut-Rhin pour que les communes 
(T Alsace-Lorraine ne soient plus 
contraintes d’avoir un garde- 
champêtre a s se rme nt é. 

Une des initiatives sénatoriales a 
cependant contraint M. Yves Gai-' 
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Banque Islamique 
de Développement 


I AVIS DE PRESELECTION 1 

. DANS I£ CADRE DE IA REALISATTON DU PROJET DU SIEGE 
DE IA BANQUE ISLAMIQUE I» DEVELOPPEMENT 
DJEDDAH-ROYAUME D*AKABIE SAOUDITE. 

I^entiqxises intéressé sontm^l^àdenamder la documente refaafealaprés eie diopcfans le cadre du projet d- 
dessus. Le dosrier if appd d’ofies ne sera ultérieurement envoyé qu’aux sociétés ou entreprises communes qui au- 
rort été seliriloii p em pour ewch lu cepucita l ^uéquaraqtfsapous^uleece fl fcece mmt te projet, 

Le projet est c onstitué des éléments ariuanis: une tour hante (21 étages, lsous^ol, une structure en acier, une sia- 
fece.totafe des étages de F ordre de 42500 M2 abritent les.bureaux du siège de h Banque et ceux de finsfflid isb- 
ndque de tudieiche et de foanatton; un centre de conférence en dôme (4 étages, sousêal, une structure «n béton 
annèfBA), 12-50tfm2) quik>ge une saBe de réunion <Tune capacité de 1500 pe r so nn es; une zone rfsfctenfiefle et 
(fadlvttBSocfeles (5 étages, unestructraeenadex, 5000 M2); etunpodum(l étage, 2 sous-sols, une structure en 
béton mine (BA), 40.000 m2)'refiant les clémente d-dessus et perauàtant d'avoir une aire de stationnement couverte 
pour 990 uoBucs. Le site a une superficie totale de 4&500ra2. Le projet couvreégakment la réfaction d’une mos- 
quée defa existante sur un terrain jouxtant le projet et famongement d’espaces uertsc. 

Le dossier d'appel <f offres renfermera les pbns détaiBés, les inscriptions techniques et le devis quantité le tout mis 
au pobri pse le cafataetA&E <T ingenteurs-coasd. L*at$udication du contrat se tara sur b base d* un prix forfaitaire fixe. 
Lecormrtp < y^WT r ^ rf V^ >Hn " d argnaeBaMg d«ptans 1 laiAfaaîtandes1iauaintdusttBetsmrexac iifinn du 

projet 

A ub e s tnt rénaifions utiles: 


L Nomdelfanployeur : LA BANQUE ELAMIQUE DE DEVELOPPEMENT, Unetesffiuôon 

i nterna flo pe tedontlesiigeestaDjeddah, Royaume d* Am b te SaouJ te 

2. Période soumission ' 3mofeàpar&rdn23ii»&19S8datepréuijedubnearaexttderappcL * 

3. p^nHp At ^wrtniffirH : 28 r 5roaisàparikdBhdated'a4ii(Scatkni(hicoD&Bt 

4 CooJnoMgBtBadiw es r Uentrepreneureitous les assodés, les vendeurs, transporteu r s et c. ..seront 

soumis aux rcjÿes en mafiète de boycottage des orge rt sa fl ons telles que 
h conjarence islamique, h Ljgue d es E t att Arabes et rOr g anis a ticmtter Unité 
Afôcame. 

Laloiiégjtemtttacomiatdecoasliucfion sent celle du Royaume d’Arabie 
SaoucBle. 

Une cau&m de soumisâon seca payés. 

Au cas ou?Empioyeur ou le consistant jugenôcyM cet appel n’apas trouvé 
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l«wH l mi ni st r e délégué chargé des 
colloxivîtés locales, à monter au 
créneau. MM. Henri Goetschy 
(Union centr_ Hant-Rhin), Hubert 
Haenel (RPR, Haut-Rhin) et 
M* Paulette Fost (PC, SemeSsint- 
Deiris) entendaient revenir sur la loi 
de jamùer 1983 en permettant aux 

r ites communes d’opter entre fond 
conco urs et subvent io ns spécifi- 
ques. Une suspension de séance per- 
mettant à M. Gall and d'invoquer la 
solidarité majoritaire a eu raison de 
la détermina non des centristes et du 
RPR, qui ont retiré leur amende- 
jnent contre la promesse d*tm bilan 
par k gouvernement du système 
actuel... dans un an. Les cammu- 
mstes se sont donc retrouvés seuls k 
voter cette propo si t i on à laquelles 

Im cnriiiHctw jpnt ho itil M, 

Après av o ir adapté tes nouvelles 
règles de répartition de la DGE, 
quelque peu modifiées par le gou- 
vernement hu-méme afin que les 
vingt-cinq (an liai de quatrêvingt- 
un actueitement) départements tes 
pins défavorisés soient réellement 
avantagés, tes sénateurs de la majo- 
| rité ont approuvé les limitations 
! apportées an rôle économique des 
i commîmes (dont la suppression de 
leurs possibflités d’aides aux entre- 
prises en difficulté). Toutefois, k la 
demande de M. Paul Girod (Gan- 
cbe dém , Aisne), rapporteur de la 
commission des lois, tes communes 
anront 1e droit d’intervenir en milieu 
rural pour rétablir des services indis- 
pensables. 


ET DEBATS 


M. Le Pen 


la curée 

M. Jean-Marte Le Pen, président 
du FN, affirme, dans une interview 
publiée per l'hebdomadaire Paris- 
Match à propos des récentes décla- 
rations de M. Jacques Chirac : 
* Lorsqu'il prétend que les brebis 
égarées du FN retourneront au bar- 
ceB RPR, je lui réponds qu'elles ont 
été si souvent tondues qu’elles n’y 
reviendront pas. » Interrogé sur le fait 
qu’a apporte ou non son soutien k 
M. Barre ou è M. Chirac second tour 
de l'élection présidentielle, M, Le Pen 
déclare : eA six mois de l’élection 
présidentielle, je ne réponds pas à ce 
genre de question. Tout dépendra de 
ce qu’Hs auront Ot Alors, je prendrai 
mes responsabilités.» M. Le Pen 
affirme aussi : *11 y a autour de moi 
u ne atm osphère de curée, parce que 
certains, qui se trompent, pensant 
quejesubàtBmL » 

M. Fabius : 


convaincre M. Mitterrand 

M. Laurent Fabius a affirmé, le 
mercredi 21 octobre à Londres, lors 
d'une interview è ta chaîne de télévi- 
sion Channef four, qu’il s’emploie à 
. * convaincre M. Mitterrand de se 
représenter» à l'élection présiden- 
tieUe. U a jugé peu probable que le 
Président de la République fosse 
connaître sa décision avant les mois 
de février ou mars. 




"La remontre de la 
princesse de C lèves et de 
Pougatchev, racontée... 
avec toute l'émotion dont 
elle est capable > par 
une femme qui nous dit 
«deux ou trois choses» 
qu 'elle n 'a jamais osé dire ". 

Nicole Zand 

Le Monde 

"Le récit bouleversant 
d'une passion comme il n'y 
en a peu. Allez-y voir 
vous-même... Il y a du feu 
à prendre'' 

Jean-Pierre Léonardini 
l'Humanité 

"Un hommage bouleversant' 

KarineSignoret 

France-Soir 
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Politique 


Au bureau exécutif 


Les socialistes prévoient de renationaliser 
tout ce qui pourrait être encore privatisé 


Le bureau exécutif du PS, réuni 
te mercredi 21 octobre, a quelque 
peu durci le ton à propos des privati- 
sations. Les socialistes considèrent 
qu 'après la crise boursière, s'ouvre 
une période * suspecte » - à cause 
des » noyaux durs • — mais aussi, 
désormais, - dangereuse ». C'est 
pourquoi M. Pierre Mauroy, notam- 
ment, a proposé que les socialistes 
s’engagent à renauonaliser toutes les 
sociétés qui seraient privatisées à 
partir de maintenant. 

M. Lionel Jospin, premier secré- 
taire dn PS, a précisé que cette posi- 
tion ne 1e gêne pas, mais qu'elle sup- 
pose que les socialistes soient 
déterminés à rappliquer. 

M. Jean-Jack Queyranne, pente- 
parole du PS, a précisé que le 
Bureau exécutif a unanimement sou- 
haité que IUAP soit ne nationalisée, 
si sa privatisation est maintenue. Les 
socialistes se sont félicités que te 
débat soit désormais sur un terrain 
qu'ils ont imposé. Ils vont continuer 
a « exiger » r arrêt des privatisations. 
M. Bérégovoy a remarqué que la 


récente crise boursière marque * ta 
faillite des idées du libéralisme sau- 
vage ». 

Les dirigeants socialistes ont réaf- 
firmé la nécessité d'nn service 
public fort. Ils estiment qu’ils n’ont 
pas à lever dès maintenant le voile 
sur les méthodes qui pourraient être 
appliquées aux sociétés déjà privati- 
sées, pour reprendre, éventuelle- 
ment, leur contrôle, mais ils ne se 
privent, a priori, d'aucun moyen. 

Le durcissement de ton du PS sur 
ces sujets éveille certaines réticences 
chez tes rocardiens. Le Tait que 
M. Pierre Jbxe soit te principal ora- 
teur socialiste lors du débat à 
F Assemblée nationale sur tes privati- 
sations, te mardi 27 octobre, leur 
fait notamment craindre que ne 
souffle sur l’hémicycle « l’esprit de 
Strasbourg » (lors des récentes jour- 
nées parlementaires socialistes à 
Strasbourg, M. Joxe avait prononcé 
une violente diatrible conue le RPR 
et les modalités des privatisations) . 

J.-L.A. 


Les parrainages de candidats pour 1988 

Divergences au sein du PS 


M. André Rossinot, ministre 
chargé des relations avec te Parle- 
ment. a confirmé, le mercredi 
21 octobre à l’Assemblée nationale, 
que 1e gouvernement n'est pas hos- 
tile â l’examen par les députés, lors 
de cette session, de la proposition de 
loi déjà adoptée par 1e Sénat et élar- 
gissant aux conseillers régionaux la 
possibilité de parrainer un candidat 
â la présidence de la République (le 
Monde du 22 octobre). 

Lorsque ce texte était venu 
devant la Haute Assemblée, les 
sénateurs socialistes l'avaient voté 
sans difficulté (le Monde du 
21 mai). C’était avant qu’il ne 
devienne un élément de la polémi- 
que entre le FN cl le RPR sur 
l'obtention, ou non, par M. Le Fen 
des cinq cents signatures dont il a 
besoin pour se présenter à l'élection 


présidentielle. De la même façon, 1e 
bureau du groupe socialiste de 
l’Assemblée avait jugé logique 
l'extension de cette possibilité de 
parrainage aux conseillers régio- 
naux, dès lors qu’ils sont maintenant 
des élus du suffrage universel. C’est 
la position qu’avaient adoptée les 
membres socialistes de la commis- 
sion des lois et qu’ont confirmée 
m er cr edi plusieurs députés dans les 
couloirs de l’Assemblée. 

Néanmoins. M. Lionel Jospin, 
premier secrétaire dn PS. interrogé 
lors de • L'heure de vérité - 
d' Antenne 2. le 7 octobre, sur 1e fait 
de savoir s’il souhaitait que « texte 
soit débattu par les députés, avait 
répondu : • Dans le contexte actuel, 
je ne le souhaiterais en rien. Donc, 
je ne conseillerais pas à mes amis 
socialistes de voter un tel texte. » 


A l’UDF 


Retard sur les idées et impatiences électorales 


« Nous, à l'UDF, nous préférons 
engager la campagne des idées 
avant celle des candidats », avait 
fièrement déclaré M. Jean Leca- 
nuet, devant les parlementaires 
UDF réunis fin septembre à Nice. 
Bel enthousiasme, en vérité contra- 
rié depuis par certains de ses amis 
qui manifestement semblent avoir 
eux d’autres préférences. 

Ainsi, il se sera passé un mois 
avant que le bureau politique de 
l’UDF convoqué le mercredi 
21 octobre ne se décide à ouvrir 
timidement ce chantier des idées en 
échafaudant quelques commissions 
dites de réflexion chargées avant 
janvier « de se mettre en phase » 
avec le candidat à l’Elysée de 
l’UDF, chacun évidemment se gar- 
dant bien, connaissant la logique 
barriste de parier de cahier des 
charges. Dans un premier temps, 
M. Jean-Philippe Lachenaud, délé- 
gué général â r organisation, va pren- 
dre contact avec chacune des com- 
posantes pour définir tes conditions 
de ces travaux pratiques. Trois ou 
quatre thèmes ont été retenus : éco- 
nomie, emploi, Europe et peut-être 
défense. Les divergences apparues 
sur la défense entre MM. Raymond 


Barre et Valéry Giscard <TEstaing 
semblant pour l'heure susciter de la 
part des responsables de l'UDF 
quelques prudences sinon quelques 
appréhensions. 

Deuxième sujet évoqué lors de ce 
bureau politique : la réanimation de 
la commission Gaudin-Toubon sur 
les investitures aux élections législa- 
tives. « La campagne des candi- 
dats » n'est pas oubliée. M. André 
Rossinot avait été le premier h 
remettre ce sujet sur 1e tapis lots du 
dernier congrès radical du 11 octo- 
bre. Une semaine pins tard, 
M. François Léotard lui emboîtait le 
pas, en rappelant publiquement 
« que les investitures devaient être 
négociées et réglées » avant l'élec- 
tion présidentielle. Entretemps, 
cette question fut également évo- 
quée lors du déjeuner hebdomadaire 
à Matignon des responsables de la 
majorité du mardi 13 octobre. 
M. Jacques Chirac avait répondu ce 
jour-là que ce problème ne lui 
paraissait pas relever d’une urgente 
priorité. 

Il n’est effectivement pas 1e seul à 
penser du côté de la majorité, que 
vouloir aujourd’hui débattre de ce 


problème renient â mettre la char- 
rue avant tes bœufs. Comment par- 
ler des élections législatives sans 
savoir quand elles auront lieu, quelle 
majorité présidentielle sera en 
place ? Toutefois, pour ne déplaire à 
personne, on déjeuner est prévu le 

28 octobre pour une reprise de 
contacts entre les responsables RPR 
et UDF. U est acquis que nul ne 
songe à corriger te découpage opéré 
l'aimée dernière. Un principe avait 
été & cette époque arreté : la priorité 
aux députés sortants bénéficiant du 
label majoritaire et donc assurés de 
n'étre pas soumis à une primaire an 
premier tour. 

M. Barre qui ne veut retenir que 
te ample critère de loyauté peut-il 
aujourd'hui faire sien ce principe ? 
C’est de toute évidence la réponse à 
cette question que MM. Rossinot et 
Léotard cherchent à obtenir. Acces- 
soirement, B faut aussi songer à 
caser les ministres en mal de cir- 
conscription et les suppléants des 
ministres qui voudront retrouver un 
siège de député. Mais en tout état de 
cause, cette réunion de la semaine 
prochaine ne devrait permettre 
qu'un simple tour d'horizon «sans 
autre souri, complète on responsa- 


ble de l’UDF, de montrer que ce 
sujet sera traité dans l’avenir dans 
une confiance 'mutuelle avec le 
RPR ». Chacun en accepte 
l'augure i 

Toutes ces. difficultés de l'UDF 
peur œuvrer efficacement sur 1e ter- 
rain des idées- et pour faire taire les 
■exigences partisanes constituent la 
preuve évidente, pour certains de ses 
dirigeants, que M. Raymond Barre, 
aurait aujourd'hui tout intérêt à se 
déclarer officiellement sans attendre 
le 9. janvier, jour de Ja saint Ray-' 
mono. Dans le même temps, cer- 
tains continuent à s’employer active- 
ment à persuader M. Léotard de 
faire connaître son choix officiel 
avant' 1e 23 janvier. « Nous ne pou- 
vons plus ainsi rester l’arme ' au 
pied, se plaint, par exemple, 
M. Jean-Claude Gaudin. Le PR 
peut encore difficilement attendre 
que ta machine UDF se mette ai 
marche. » AFAssembH* nationale 
comme au Sénat, ks parlementaires 
de l’UDF ne cachent plus leurs 
impatiences. A trop tarder, les états- 
majors risquent bien dans tes jours 
prochains d'être précédés, par lears 
troupes. . 

- DANIEL CARTON. 


Dans la revue « Pouvoirs » 

La hante administration 
et la vague militante du 16 mars 1986 
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L'entrée massive dans les cabinets 
ministériels d’hommes issus des 
partis politiques, pratique instaurée 
par les gouvernements de gauche, 
s’est poursuivie avec le retour de la 
droite au pouvoir. Il s'agit là d'une 
rupture avec la tradition de la 
V« République. Tel est le constat 
tiré par M 1 *’ Dominique Dagnauld 
et M. Dominique MeÙ, sociologues 
du Centre d'études des mouvements 
sociaux, dans leur étude relative à 
]'- élite de la cohabitation » publiée 
dans 1e dernier numéro de la revue 
Pouvoirs. 

Parmi les quelque quatre cent cin- 
quante membres de cabinets minis- 
tériels qui hantent l'Hôtel Matignon 
et les quarante-deux ministères, et 
secrétariats d'Etat du gouvernement 
de M. Jacques Chirac. 29 % sont des 
» super-mllltants » (élus, responsa- 
bles et permanents de partis) au lieu 
de 28 % sous la gauche. Si 1e RPR ’ 
fournit 42 % de ces militants, l'UDF 
en revendique 33 % et les différents 
dubs de droite 18%. 

En revanche, plus de 90% des 
états-mai ors ministériels étaient 
issus de 1 administration avant 1981. 
Sans occulter les liens existant entre 
haute fonction publique et partis 
politiques (probablement sous- 
estimés sous la V' République, selon 
les auteurs de l'étude), les convic- 
tions politiques administratives 
étaient alors beaucoup moins affi- 
chées. Elles s'effaçaient au profit 
d'une solidarité de corps. « L'idéolo- 
gie de la neutralité » en vigueur 
dans ce milieu permettait de -faire 
l'économie d’un système des 
dépouilles - à l'américaine. 

Mais l'arrivée de te gauche au 
pouvoir - alternance perçue dans 
l'administration comme promesse 
d’instabilité politique - modifie en 
profondeur les règles du jeu admi- 
nistratif Privée des commandes 
durant vingt-trois ans, 1a gauche a 
développé son organisation mili- 
tante, seule arme dont elle dispose 
dans l'opposition. En investissant les 
ministères, elle propulse dans les 
cabinets, outre les fonctionnaires les 
mieux disposés à son égard, des 
hommes sélectionnés pour leur fidé- 


lité et leur professionnalisme politi- 
ques. 

La haute administration évincée 
entre 1981 et 1986 ne se précipite 
pas pour autant sous tes lambris 
ministériels au lendemain des élec- 
tions législatives du 16 mars 1986 
pour reconquérir ses anciennes posi- 
tions aujourd'hui très exposées. Car, 
sans avoir inangnré cette pratique, 
la gauche a largement recouru aux 
mutations et an tour extérieur de 
recrutement des grands corps. Paral- 
lèlement, les recrues de ces derniers 
(l’inspection des finances par exem- 
ple) ont tendance à se détourner du 
service public, et notamment des 
cabinets ministériels, pour rejoindre 
un secteur privé beaucoup plus gra- 
tifiant 

Les membres du go u vern em ent 
de M. Chirac ne se sont pourtant pas 
privés de puiser dans tes viviers de 1a 
haute fonction publique, 1e premier 
ministre en tête : 71 % des conseil- 
lers de l'Hôtel Matignon sont issus 
de l'administration (contre 46% des 
membres du cabinet de M. Pierre 
Mauroy). De même. 52% des 
conseillers ministériels dn gouverne- 
ment de M- Chirac appartiennent à 
un grand corps (contre 41% des 
membres des cabinets des ministres 
de M. Mauroy). En outre, 30% des 
actnels conseillers ministériels 
connaissaient déjà tes lieux pour les 
avoir hantés avant 1981. 

La percée des élites politiques 
dans les cabinets ministériels semble 
irréversible. Mis à l’écart du pouvoir 
en 1981, les partis de droite ont dû 
adapter leur action politique et leur 
mode de fonctionnement a leur nou- 
velle situation d’opposants. Ainsi 
ont-ils fait - l’apprentissage du mili- 
tantisme. développé leurs appa- 
reils (...). élabore des programmes 
de contre-gpuvemement ». Au bout 
du compte, ils ont, comme la gauche 
avant eux, investi logiquement 
l’administration. A droite comme à 
gauche, le militantisme et te jeux 
d’appareils aboutissent aux memes 
effets. 

V. D. 

★ Pouvoirs, numéro 42. Presses uni- 
versitaires de France. 


Les questions au gouvernement . 

Joseph et Robert vont en avion! 


Tempête sur la Bourse, tem- 
pête sur la Bretagne, tempête sur 
Roissy. Tempête, trois fols tem- 
pêtai En dehors des fluctuations 
erratiques du cours des valeurs 
et de quelque anticydône fron- 
deur. te récente intervention 
musclée, d’une centaine de 
jeunes communistes à r aéroport 
de Roissy pour empêcher l'expul- 
sion d'un jeune Congolais, 
M. Serge Nfitoto, vers son pays, 
fire de deux députés de droite, le 
mercredi 21 octobre, au cours de 
la séance de questions au gou- 
vernement. 

M. Georges-Peul Wagner 
(Yvefinesl, avocat de M. Le P en 
dans le privé et dans l' hémicycle, 
a dénoncé les * menées 'fac- 
tieuses qui minent F autorité de. 
ITtat» après avoir souligné que . 
«les cars qui ont servi à achemi- 
ner i Roissy les membres du 
c om ma ndo ont été fournis par la 
municipalité communiste de 
Bagnofetl». Sa première remar- 
que les amenées factieuses» a 
soulevé l'enthousiasme et les 
applaudissements de l'ancien 
chef de l'OAS-métropole. / 
M. Pierre Sergent alors que 1a 
seconde assertion a entrailé des 
* bravo» parmi les communistes, 
ravis de cette charge sabre au 
clair. 

M. Eric Raouft (RPR. Seine- 
Saint-Denis) s'en est pris aux 


«événements graves orchestrés 
par la majorité communiste du 
-consaé générai » de oe départe- 
ment. En oubliant qu'à défaut de 
papiers an règle ale Congolais a 
est possesseur d'un, nom ex d'un 
prénom. M. Raoult a fustigé 
M. Serge Iffitolo qui a s’est enfin 
dans la propre voiture du maire a 
de Bagnotet alors que. queue 
pofioers restaient sur ta 'carreau 
après ta bagarre. Comme son 
collègue d’extrême droite, 3 a 
demandé que justice soit rendue. 

Dans tes dette cas, le min i st re 
chargé. de ta sécurité pubfique, : 
M. Robert Pandraud a montré se 
détermination, a H n'est pas tolé- 
rable et U ne sera pas toléré que 
la violence, d * où qu'efle vienne, 
s'oppose i rappUcation des fois 
de la RépubBque » et que. relias 
véhiculas ét dos fonctionnaires 
municipaux' soient utiBsés pour 
des manifestations illégales, 
selon une vieille trarBtion que 
noue, élus de banlieue, nous 
connaissons bién ». a-t-il 
répondu. Et ne reculant devant 
aucun parallèle, il a trafiqué que 
ces violences rappelaient aies 
pires moments de la triste épo- 
que du stalinisme dans nos 
départements ». Robert triom- 
phait, Joseph (Starsie) planait et 
tes amis de M. Le Pan étaient aux 
anges. 

OLIVIER BFFAUD. 
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Lorsque Renault signe un nouveau moteur, c'est toute la puissance de la technologie qui se met en mar- 
che. Aujourd'hui voici la Renault 25 V6 2,8 L Ses atouts , un vilebrequin â manetons décalés qui assure une 
absence totale de vibration une augmentation du couple pour plus de souplesse, une gestion êiectro- 
nique intégrale pilotant l'injection et l'allumage et. lôOch 015 kW ISO), 215km/h sur circuit Nouvelle 
Renault 25 V6 2.8 L . une, arrivée en puissance dons le dub fermé des 'â Oindre? 
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Société 


Les suites de Taffaire Chamnet 


Devant la cour d’assises de Seine-et-Marne 


A l’Assemblée nationale «Le droit d’être riche» 


^*Le Mande faii de beaux coups!» 
commente dans on sourire ua digni- 
age^ç t dépmé léotardicm. Catc 
appréciation, exprimée danp les eoo- 
tous du Palus Bourbon, fait bondir 
M ^rï n , d (RPR, Paris). 

\¥ n ^proche sa fortune .. 
s étonne le dépoté RPR, qui accuse 
le Momie de « s’acharner » sur le 
gmJe des sceaux. U n’hésite pas à 
moquer les aFTaires Sakngro et Uwe 
Baxshel qui, toutes deux, se sont ter- 
mmees tragiquement. 

• Est-ce qu'un ministre doit dédo- 
rer ses dettes ?» ironise M. Georges 
Tranchant (RPR, Hauts-dc-SciDc) 
en ajoutant: 

•A-t-on demandé à Badinter 
qu elle était sa situation de for- 
tune? » «Je n’ai pas d'avis sur fa 
question - répond sobrement 
M.Lo fc Bouvard (UDF. Morbihan), 
comme nombre de ses collègues de la 
majorité. H se prononce toutefois 

_ • M. Gilbert Bonnemaison 
s'interroge sur l'indépendance de 
l'administrateur judiciaire. — 
M. -Gilbert Bonnematson, délégué 
national du Parti socialiste, estime 
que, c chef du parquet. M.AibinCtm- 
iancfon vient d'obtenir un singuBer 
revirement m de TadministraUHir judi- 
ciaire de ia joaillerie Chaumet, 


pour un système .* à l'anglo- 
saxonne », qui permettrait, comme le 
suggéreraient deux propositions de 
loi de M. Rocard et de ses amis, de 
demander aux hommes politiques 
une déclaration de patrimoine à 
l'entrée et à la sortie de leur fonction. 
■ Comme cela on aurait pu constater 
que Nucci ne s'était pas enrichi». 

soulignent deux députés socialistes. 

« Les hommes qui se lancent dans 
la politique ont le droit d'être 
riche», rétorque M. Philippe Vas- 
seur (UDF, Pas-de-Calais) . II estime 
toutefois que le système actuel ne 
• pousse pas à la vertu». 

- L'administration des finances 
sait déjà tout de nous », répond 
M. Alain Grioiteray (UDF, Val-de- 
Marne), que sou libéralisme viscéral 
pousse & juger suspecte toute mesure 
contraignante. 11 précise qu'il s’est 
fait, pour sa pan, une règle du refus 

M* Hubert Lafom. r Ce/a pose une 
grave interrogation sur la réalité de 
rjndépandance de c et administra- 
teur ; il n'a de compte à rendre qu’au 
tribunal de commerce », affirme 
M. Bomematson, qui ajoute : c La 
présence de M. Chalendon parmi les 
multiples créanciers ne peut que légi- 
timement les inquiéter». 


de participer à des conseils d'admi- 
nistration (I). * Pourquoi 
abandonnerait-il ses fonctions ? 
Cest lui la victime. le créancier », 
dit M. Kaspereit, révolte, en parlant 
du rôle du Garde des sceaux dans 
l’affaire Chaumet. 

Débordant le cadre Strict de 
l'arfaire, la majorité des députés 
insistent sur l'urgence de l’in traduc- 
tion d’une plus grande transparence 
financière dans la vie politique. 

Députés et ministres en profitent 
pour faire un bref point sur leur situa- 
tion financière. M. Michel Noir, 
ministre du commerce extérieur, a 
acheté pour tes trois aînés de ses 
enfants cinq actions de privatisées. 
Pour le reste, il rit avec sa famille 
(six enfants) de son traitement de 
ministre (37 500 F) . 

Et puisque l’on parie argent, 
M. Pierre Messmer rappelle : - Du 
jour où je suis entré dans un gouver- 
nement du généra! de Gaulle, je me 
suis interdit toute opération bour- 
sière et financière. » 

PIERRE SERVENT. 


. (1) Les députés sont tenus de pnsdser 
à la pnEsidencc.de l'Assemblée nationale 
les conseils d’administration dont ilssom 
membres. 


La mort d’un commissaire de police 


C’est mi banal revers de fortune qui se ter- 
mine mal : Paul Varasse, quarante ans, un ex- 
informaticien réduit à Paide sociale, a fini par 
tuer. Mercredi 21 octobre, la conr d’assises de 
Sefne-et-Marne a commencé le procès de cet 
homme inculpé d’assassinat — un commissaire de 


police est mort — et de tentative d’assassinat sur 
tui huissier te justice qui n’a pas été touché. Acte 
prémédité ou réaction instinctive dans une situa- 
tion de crise qui pourrait motiver les circons- 
tances atténuantes ? En trois jours ht cour devra 
trancher. 


Dès le début de l'audience. Paul 
Varasse, calme et massif, s’entête 
dans sa révolte : il a été victime 
d’une injustice-. Sa vie avait pour- 
tant commencé sous de bons aus- 
pices. Né à Fort-de-France, le jeune 
Antillais vient à Toulouse où il fait 
d'excellentes études. En 197], il se 
marie. Deux enfants naissent. A par- 
tir de 1974. il travaille à Paris, occu- 
pant un poste d’ingénieur informati- 
cien. « Brillant ». • courageux », 
» bon vivant»... et » susceptible ». 
selon divers témoins. 

En 1979, Paul Varasse est licen- 
cié par son employeur Broginfor. II 
crée alors sa propre entreprise de 
logiciels. Beau démarrage cl déra- 
page : sou ancien patron l'accuse de 
concurrence déloyale. L'affaire est 
jugée définitivement en 1981. Paul 
Varasse est condamné à payer 
50 000 francs plus les intérêts. Il se 
refuse à le faire par principe parce 
que, estime-t-il, - U est dans son bon 


Une lettre des avocats des joailliers 


En réponse au • Point de vue» de 
M. Jean Cosson. conseiller hono- 
raire à la Cour de cassation, nous 
avons reçu du bâtonnier Bernard 
du Granrut. et de Af“ Roger Dou- 
nüth et Guy Boni, défenseurs de 
MM. Jacques et Pierre Chaumet. la 
lettre suivante : 

Les avocats de MM. Jacques et 
■Pierre Chaumet mit pris' connais- 
sance avec stupéfaction- du « Point 
de vue» paru dans le numéro du 
Monde daté du mardi 20 octobre 
1987 sous le titre : « Bijoux, escrocs 
et boute de neige». Cet article 
constitue une nouvelle atteinte aux 
droits de la défense et à te présomp- 
tion d’innocence dont doit bénéficier 
tout inculpé, atteintes, que la défense 
de MM. Chaumet a déjà dénoncées 
dans on récent communiqué. ~ 

Elle est, en fespëce, d’autant plus 
grave qu’elle émane de M. Jean Cos- 
son, avec Tautorité que lui donne le 


titre, qu’il invoque, de conseiller 
honoraire à la Cour de cassation. 

Ce « Point de vue » appelle de ia 
défense les observations suivantes : 

1) Comment M. Jean Cosson 
peut-ü prétendre donner un avis 
qualifié sur un dossier qu’il affirme 
ne pas connaître puisqu’il sentit, 
selon lui, « verrouillé • ? 

2) M. Jean Cosson, se rappelant 
sa qualité d’ancien magistrat du par- 
quet de te cour de Paris, prononce 
un véritable réquisitoire. Il consi- 
dère comme acquise la culpabilité 
de MM. Chaumet en affirmant de 
plus que leur affaire « s’apparente 
aux plus grandes escroqueries de 
l'histoire judiciaire ». 

11 suggère de nouvelles inculpa- 
tions et, a défaut de s'appuyer sur te 
dossier, utilise 1a ' technique de 
Fàmalgaine. 

Comment peut-il concilier un. tel 
écrit avec les'priûcipes essentiels du 


code de procédure pénale qu’il a tou- 
jours l'obligation de respecter ? 

La lecture de ce texte ne peut 
qu’ajouter un élément supplémen- 
taire à la consternation qu'éprouve ! 
tout juriste, citoyen d'un Etat ' de 1 
droit, devant les pratiques qui entou- 
rent actuellement 1e déroulement 
des affaires pénales dont, trop sou- 
vent, i’ins traction est dévoilée publi- 

? [uement mais nécessairement d’une 
àçon partielle et partiale. 

Que 1a presse, toujours friande 
des affaires de bijoux, cherche à 
recueillir et & publier à leur sujet des 
informations, on peut 1e compren- 
dre. Maïs qu’un haut magistrat tenu 
à l'obligation de réserve vienne ajou- 
ter te poids de son autorité pour 
clouer au pilori des inculpés avant 
instruction et procès, voilà qui passe 
la mesure. . • 


Ainsi débute son déclin. 11 multi- 
plie les dettes auprès des collègues, 
de fURSSAF, du Trésor public 
aujourd'hui partie civile pour 
208 000 francs. Paul Varasse 
divorce en 1984 et obtient la garde 
de ses deux enfants. Il campe avec 
eux dans son pavillon de Roissy 
(Seine-et- Marne). De plus en plus 
seul contre tous : du moins est-ce 
ainsi qu’il le ressent. L’EDF, les 
PTT, apprend-on à l'audience, cou- 
pent leurs fournitures, faute d’avoir 


été payés. Mais, en décembre 1 984, 
alors qu'il fait très froid, le maire de 
Roissy, M. Reboul, obtient le réta- 
blissement de l'électrieilé. Il inter- 
vient aussi auprès de M e Freddy 
Safar, huissier, pour faire reculer les 
échéances. - Une démarche cou- 
rante. hélas len ces temps de crise », 
explique M. Rebout devant la cour. 

Un mauvais 
payeur 

De délai en délai, rien n’est réglé. 
L'Ingénieur, malgré ses recherches, 
ne trouve pas de travail. A-i-il uop 
d’ambition, comme le suggère la 
présidente, M" Marguerite Fou- 
ret ? Quoi qu'il en soit, Paul Varasse 
fait figure de mauvais payeur. 

Le 17 janvier I98S, las d’attendre 
des remboursements qui ne viennent 
pas, l’huissier passe aux actes : les 
meubles de Paul Varasse vont être 
saisis. M* Claude Michaud arrive 
chez l'intéressé accompagné d'un 
serrurier, ML Guy Leclerc, et d’un 
commissaire de police, Bertrand 
Jutge. 

Face aux trois hommes. Paul 
Varasse se barricade dans son pavil- 
lon avec ses deux enfants. Debout, 
en retrait derrière sa porte, affirme- 
t-il devant la cour, il appuie le canon 
de son fusil à pompe sur 1e clapet 
resté ouvert de sa boîte aux lettres. 
Muni d’une butée, 1e canon de 
l’arme dépasse de quelques centimè- 
tres seulement. Paul Varasse tire un 
premier coup de feu • pour faire 


pression » sur les visiteurs. Il exige 

qu'ils aillent se renseigner sur sa 
situation à la mairie et réclame la 
présence de M* Safar, au courant de 
son dossier. Mais il entend un bruit 
de clé. 

Le commissaire Jutge s’est appro- 
ché, a tourné la poignée de la porte. 
Paul Varasse tire une deuxième fois. 
Bertrand Jutge, trente-quatre ans, 
père adoptif de deux enfants 
coréens, s'écroule dans la neige. La 
balle traversant le cœur et le foie l'a 
tué net. Guy Leclerc, le serrurier, 
est légèrement blessé au front. 
M* Michaud est indemne. 

M c Ceccaldi, expert en balistique, 
confirme la version de l'accusé sur la 
position du fusil dans la boîte aux 
lettres et partiellement sur celle du 
tireur. Mais Paul Varasse a-t-il visé 
le commissaire Jutge ? La première 
audience n’a pas permis d'éclaircir 
ce point. L'accusé avait acheté son 
fusil à pompe le 19 juin 1984. Ce 
même jour il recevait une première 
visite de l’huissier. Mais il n’était 
pas chez lui. Avait-il déjà connais- 
sance de cet avis de passage de 
l’huissier lorsqu'il se rendit chez 
l’armurier à Paris ? - fion », 
affirme l’inculpé et son défenseur 
M c Paul Lombard. 

Paul Varasse a-t-il prémédité son 
geste meurtrier, comme le soutien- 
nent l'accusation et la partie civile ? 
Sur ce point, egalement, la première 
audience n'a guère fait ta lumière. 

DANIELLE ROUARD. 


Du Palais-Bourbon au Palais de justice 

Le RPR, M. Joxe et les privatisations 


Mauvais procès 


(Suite de la première page:). 

Sans doute te presse n’est-elle 
pas au-delà de toute critique, et 
parfois serait-elle bien inspirée 
de s’y soumettre. Et D n’y a pas 
qu’en France que la question est 
posée. Lé scandale qui, au 
Schleswig-Holstein, a abouti à 
1a fin tragique d*Uwe BacscheL 
a donné Heu à un débat sur le 
rôle du Spiegel. L’hebdoma- 
daire de Hambourg avait le pre- 
mier publié des informations sur 
la manière dont l’ancien 
ministre-président chrétien- 
démocrate avait cherché à faire 
• plonger» son adversaire social- 
démocrate. Le. directeur du 
Spiegel a estimé que ses colla- 
bora leurs n’avaient pas outre- 
passé les limites de leur métier 
mais, en revanche, B a critiqué 
ses confrères de l’hebdomadaire 
rival Stem pour avoir placé 1a 


recherche tiu scoop avant le res- 
pect dû à un mort. 

U différence marque les 
limites, non de la liberté d’infor- 
mer, mais de son usage. 
L’acuité des faits rapportés, te 
respect de la vie privée, le refus 
d’exploiter à des fins person- 
nelles ou partisanes les confi- 
dences recueillies, sont 
quelques-uns des principes que 
la presse qui défend le droit à 
rinfarmatïon se. doit de ne pas 
transgresser. 

Le Monde a-t-il failli à sa 
mission d’information en écri- 
vant que M. Chalandon possé- 
dait chez Chaumet un compte 
courant rémunéré, ce que le 
garde des sceaux a confirmé le 
jour suivant dans des entretiens 
avec de nombreux journaux ? 
Ou en expliquant, sur 1a foi des 
déclarations de l'administrateur 
judiciaire lui-méme que 1e com- 


muniqué mettant en cause notre 
journal avait fait l'objet de plu- 
sieurs versions et qu’une phrase 
essentielle avait été introduite à 
te demande de la chancellerie ? 
Nous ne 1e croyons pas- Comme 
nous ne pensons pas quH soit 
sain dans une démocratie que 1e 
ministre de la justice soit à la 
fois juge et partie. M. Chalan- 
don nentrevoyait-il pas cette 
contradiction quand, dès 1e 
début de l’affaire, B a présenté 
sa démission au premier minis- 
tre qui Ta refusée ? 

Dans d’autres démocraties 

S ue la France, comme les Etats- 
(nis ou te RFA, des commis- 
sions d'enquête veillent jalouse- 
ment au respect de l’Etat de 
droit par tous ceux qui le com- 
posent. Mais ce sont des démo- 
cratie ou les Chambres et les 
élus prennent leur pouvoir au 
sérieux. 

DANIEL VERNET. 


Souvent décriée, la justice 
demeure pour beaucoup le recours 
suprême. En matière civile notam- 
ment, les juges sont de plus en plus 
souvent sollicités pour faire condam- 
ner des propos ou un émit et leurs 
décisions sont très recherchées, par- 
ticulièrement dans le monde politi- 
que où. Ton invoque facilement le 
sceau judidaire pour prouver à l'opi- 
nion publique que l'adversaire était 
dans son tort 

Cette attitude a été sévèrement 
critiquée, mercredi 21 octobre, par 
M" Christian Charrière-Bonrnazel. 
Son client n’était autre que 
M. Pierre Joxe, assigné devant la 
première chambre civile du tribunal 
de Paris par 1e Rassemblement pour 
la République (RPR) qui lui récla- 
mait le franc symbolique de 
dommages-intérêts pour des propos 
tenus te 18 septembre sur l’antenne 
de RTL dont une partie avait été 
reproduite dans le Monde daté du 
même jour. Après s'être interrogé 
sur le financement de la campagne 
électorale du RPR, M. Joxe aurait 
notamment déclaré : - Le scandale 
des privatisations Chirac-Balladur 
fera date. De gigantesques profits 
illicites ont été réalisés ; un petit 
groupe de personnes a utilisé 
l'appareil a Etat au profit de 
groupes privés, un petit nombre 
d’hommes ont recueilli des privi- 
lèges leur permettant de devenir 
maîtres d’une grande partie de : 
l'appareil industrie! et financier ». ! 


Pour M c Patrick Devedjian, 
conseil du RPR, ces phrases por- 
taient atteinte à l'honneur et à la 
considération de ce parti, accusé de 
commettre des détournements de 
fonds illicites. En relevant que 
M. Joxe n’apportait pas » le moindre 
élément de preuve », l'avocat plaida 
la diffamation jusqu'au moment où 
l’homme de robe sembla s’effacer 
devant le député RPR des Hauts-de- 
Seine pour lancer: • Ayamlui-même 
participé à une entreprise de brade- 
rie illicite du patrimoine national, 
M. Joxe est le dernier à pouvoir 
nous donner des leçons ». 

• Votre salle d'audience devient 
une annexe du Palais-Bourbon», 
s’étonna M* Charrière- Bournazel en 
annonçant au magistrat, que pour sa 
part il plaiderait • en avocat ». Car 


pour lui, les propos de M. Joxe 
n’auraient pas été exactement rap- 
portés, mais surtout il estime qu'il 
s’agissait d’une •polémique oppo- 
sant le parti aux commandes au res- 
ponsable du groupe le plus impor- 
tant à l'Assemblée nationale ». Que 
la justice en soit saisie, est, aux yeux 
de M* Charrière-Bournazel, une 
forme d’abus. « On veut faire de 
vous les arbitres d'un débat politi- 
que en vous demandant de ballon- 
ner celui qui a eu te tort d'élever la 
voix. C'est un mélange regrettable 
des genres.» 

Présidée par M. Robert Diet, pré- 
sident du tribunal de grande ins- 
tance de Paris, la première chambre 
civile devra pourtant rendre un juge- 
ment le 19 novembre. 

MAURICE PEYROT. 
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Société 


MEDECINE 


Premier débat à l’ONU 


Les pays africains ne souhaitent pas renforcer 
Faction de FOMS contre le SIDA 


NEW-YORK 

de notre correspondant 

L’Assemblée générale des 
Nations unies a pour la première 
fois, les 20 et 21 octobre, consacré 
deux séances aux différents aspects 
du problème soulevé par l'épidémie 
de SIDA. Après les deux principaux 
responsables de la lutte contre cette 
maladie, — MM. Halfoan Mathcr, 
directeur générai de l'Organisation 
mondiale de la santé (OMS) et 
Jonathan Mann, directeur du pro- 


• Les Américains mettent au 
point le traitement génétique du 
diabète. - Une équipe américaine 
dirigée par le docteur Richard Selden 
(Hôpital général du Massachusetts) 
annonce dans le dernier numéro du 
New Engtand Journal of Medicine 
{daté du 22 octobre) avoir greffé 
avec succès le gène humain dirigeant 
la production d'insuline sur une 
souris diabétique. Une semaine après 
la transplantation, le taux de sucre 
dans le sang de la souris a baissé, 
avant de rester stable pendant plu- 
sieurs semaines. Le taux est ensuite 
tombé, entraînant ia mort de l'ani- 
mal. * Nous devons maintenant tra- 
vailler. écrit la docteur Selden, pour 
contrôler la production d'insuline 
minute par minute si nous voulons 
que ce traitement soit applicable à 
l'homme.» 


t ranime spécial de lutte contre le 
IDA, - un grand nombre de minis- 
tres et responsables gouvernemen- 
taux ont décrit les approches de 
leurs pays respectifs. Une résolution 
destinée à renforcer le rôle de 
l’OMS a été présentée, mus n'a pu 
être adoptée en raison de l’opposi- 
tion d’un certain nombre de pays 
africains, manifestement soucieux 
d'éviter qu'un débat international ne 
retienne, chaque année, l'attention 
sur l’Afrique où cette maladie fait et 
fera des ravages effrayants. 

Selon le docteur Mann, dont le 
programme couvre désormais 
quatre-vingt-onze pays, cinq à dix 
millions de personnes seraient désor- 
mais infectées par le virus à travers 
le monde. Malgré de grandes diffé- 
rences dans l'extension de l'épidé- 
mie. aucun pays n'est épargné. 
L'OMS est officiellement informé 
de plus de soixante mille cas en sep- 
tembre 1987. Trente et un pays ont 
signalé plus de cent cas. Regrettant 
que certains gouvernements hésitent 
à évoquer le problème. l'OMS 
estime le nombre réel de cas dans le 
monde à plus de cent mille. • Pour 
chaque malade, il y a entre cin- 
quante et cent cas de personnes 
infectées a ajouté le docteur 
Mann, qui prévoit cinq cent mille à 
trois millions de cas nouveaux d’ici 
cinq ans. 

Après avoir bien souligné que le 
virus n’était pas transmis par des 


contacts, même physiques, ordi- 
naires. M. Mann a regretté que des 
restrictions apparaissent ici ou là, 
notamment en ce qui concerne la 
liberté de circulation des personnes. 
Pis encore : on observe des ten- 
dances à rejeter les malades et les 
séropositifs dans certains pays et 
dans certains milieux. - Les per- 
sonnes atteintes doivent vivre nor- 
malement au sein de la société, car 
tout rejet signifie le retrait automa- 
tique des séropositifs dans la clan- 
destinité • a-i-U ajouté (1). 

C'est aux Etats-Unis, pays ayant 
le plus grand nombre de cas 
(quarante-trois mille), que le SIDA 
semble poser le plus de problèmes 
sociaux. Le directeur des services 
américains de la santé, le docteur 
C. Everett Koop, a insisté dans son 
intervention sur le devoir de • com- 
passion - à l’égard des malades, 
condamnant l’attitude des person- 
nels médicaux qui. en refusant de 
traiter les personnes atteintes du 
virus, abandonnent non seulement 
les traditions millénaires de la civili- 
sation, mais aussi le serment d’Hip- 
pocrate. 

Le représentant de la France, 
M. Alain Pompidou, et celui de la 
Grande-Bretagne, ont tous deux mis 
l'accent sur la nécessaire confiden- 
tialité des rapports entre le médecin 
et le malade, y compris dans les cas 
du SIDA. Les représentants de 
l'Allemagne fédérale, de ['Unie» 


soviétique et du Japon n'ont pas la 
même position. Les deux premiers, 
passant pudiquement sur les détails, 
ont insisté sur • tes mesures appro- 
priées pour combattre la dissémina- 
tion de la maladie «. Le délégué du 
Japon a, lui, confirmé que, dans son 
pays, les médecins participaient à la 
recherche des « partenaires * des 
personnes infectées. 

S’exprimant au nom d’un nombre 
indéterminé de pays africains, le 
représentant de Madagascar a 
empêché le vote de la résolution pré- 
parée et vigoureusement soutenue 
par une écrasante majorité des pays 
membres en introduisant un amen- 
dement avant tout destiné à réduire 
les pouvoirs de l’OMS et à empê- 
cher que le problème fasse désor- 
mais partie de l'agenda permanent 
de l'Assemblée générale. Il a notam- 
ment demandé la suppression du 
paragraphe commandant au direc- 
teur de l’OMS de faire un rapport, â 
la prochaine Assemblée générale, 
sur l'état de l’épidémie. Le débat a 
été ajourné dans l'attente d’un com- 
promis. 

CHARLES LESCAUT. 


(I ) Le représentant haïtien i l'ONG 
a, pour sa pan, dénoncé «ia chasse aux 
sorcières - dont sont victimes les 
malades du SIDA et précisé que ses 
compatriotes étaient victimes de pré- 
jugés raciaux pseadosctentifîqueL 


SCIENCES 


Importante découverte archéologique en Egypte 


Une barque solaire à l’ombre de Kheops 


La pyramide égyptienne de Kheops 
n’a pas fini de livrer ses secrets : des cher- 
cheurs américains et égyptiens ont 
confirmé, mardi 20 octobre, l'existence 
d’une seconde barque solaire au pied de 
cet édifice vieux de quelque 4 600 ans. La 
première barque avait été découverte en 
1954. Depuis, des mesures faites par des 


ingénieurs français d’EDF, en septembre 
1986, puis par des archéologues japonais, 
avaient détecté au pied de la face sud de 
la grande pyramide une cavité située à 
remplacement probable de la fosse où Ton 
présumait que se trouvait une seconde 
barque. Utilisant des moyens perfec- 


tionnés — notamment une caméra-sonde 
ne dégageant pas de chaleur — afin d'exa- 
miner sans la détruire l’intérieur de la 
cavité, des chercheurs de la National Géo- 
graphie Society américaine et leurs collè- 
gues égyptiens ont confirmé cette hypo- 
thèse. 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

La confirmation de l’existence 
d’une seconde barque solaire dans 
la cavité située au sud-ouest de la 
grande pyramide a suscité une 
polémique dans les milieux archéo- 
logiques égyptiens. L'égyptologue 
Kamal El Mallakh. l’homme qui 
avait, en 1954, découvert et mis 
au jour la barque qui est actuelle- 
ment exposée au pied de la pyra- 
mide de Kheops, ne cache pas son 
mécontentement. Opposé au pro- 
jet de la National Géographie 
Society américaine, M. El Mallalth 
avait été écarté de la commission 
formée par l’organisme égyptien 
des antiquités pour déterminer les 
dangers que pourraient occasion- 
ner les travaux à la seconde barque 
solaire. 

Fort de son expérience, le 
découvreur des barques solaires 
estimait, en effet, que l'entrée d’air 
frais dans [a cavité restée confinée 


durant des millénaires pourrait 
détériorer le bois, du cèdre du 
Liban, et las cordages de la 
seconde barque. C'est ce qui a 
d’ailleurs eu heu il y a plus de 
trente ans. et il a fallu de longs et 
patients travaux de restauration 
qui ont duré quinze ans avant que 
la barque puisse être exposée. 
Placé devant le faq accompli. M. El 
Mallakh. n’a pas pu s'empêcher, au 
lendemain de la confirmation de la 
présence de la seconde barque, de 
qualifier les travaux d’« exr réma- 
nent hâtifs et basés sur des études 
bâclées » dans une déclaration au 
quotidien Al Ahram. En attendant, 
l'organisme des antiquités et la 
National Geographicai Society ont 
atteint leurs objectifs. 

Les Américains ont prélevé 
T échantillon d'air qu’ils espèrent 
vieux de plus de quatre mille ans. 
Dans six semaines. s> la cavité a 
été vraiment totalement herméti- 
que durant ces quatre mille ans, les 
Américains devraient pouvoir 


déterminer si la pollution de l'air s 
augmenté depuis l'époque où les 
aérosols, les tuyaux d’échappe- 
ment et les vols supersoniques 
n’existaient pas. 

Quant à l'organisme égyptien 
des antiquités et son directeur, 
M. Ahmad Kadry. ils espèrent pro- 
fiter au maximum de ce qu’ils ont 
présenté comme e la plus grande 
découverte archéologique depuis 
trente ans ». L'organisme projette 
déjà la construction d'un musée 
pour la seconde barque avant 
même d’avoir tenté de réunir les 
fonds nécessaires. 

Vols an musée 
du Caire 

Cette victoire, facile pour cer- 
tains. devrait faire oublier les scan- 
dales qui planent depuis quelque 
temps sur les musées égyptiens 
d'antiquité. Les vois se sont en 
effet multipliés aux quatre coins de 
l'Egypte, que ce soit dans tes 
dépôts de la nécropole de Saqqa- 


rah. à Minieh, en Haute-Egypte, où 
plus récemment au Musée des 
antiquités du Caire. 

La potica a récupéré le 12 octo- 
bre quarante-trois pièces volées 
dans les vitrines d'exposition du 
musée de la place Tahrir, au centre 
du Caire. Les responsables du 
musée n’avaient rapporté la rfispa- 
rition que de onze pièces, dont une 
statuette de SetN 1" (1316-1295 
avant Jésus-Christ). Pis encore, les 
cambrioleurs prétendent être 
entrés et sortis avec leur butin par 
la grande porte. Ils sa cachaient 
dans las toilettes et la nuit, for- 
çaient las cadenas desvitrinss avec 
une épingle à chevaux pour ne res- 
sortir que le matin avec tes autres 
visiteurs. Un scandale d'autant 
plus grave que le musée contient 
plus de 120 000 pièces qu'il fau- 
dra aujourd'hui recenser avant de 
savoir s'il n’y a pas eu d'autres 
vols. 

ALEXANDRE BUCCtANTL 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 
VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O.S.P. - 64, rue La Boétie, 45-63-12-66 


Vraie s/ni&ie an Palais de Justice de 
Bobigny, le Msnfi 27 octobre 1987 s 
13 h 30. EN UN SEUL LOT 

UN STUDIO 

au 3* éuge. d’un Ensemble 
Immobilier sis 

à VÏLLEMOMBLE 

<932501 10 à 18, ne Léo 
Desjanâns M 32. bd D’Aulnay Bâti- 
ment B. escalier E comprenant : 
entrée, séjour, coin cuisine, salle d'eau 
avecw.-c. « placard une cave au s/sol 
bâtiment B un parking extérieur 
MISE A PRIX :50 000F 
Pour tous renseignements s’adr. à 
M> Jubé PIETRLSZYNSKI 
Avocat à Bobigny, demeurant 28, rue 
Scandiccî â Pantin (93 500 j 
la SCP SCHMIDT DAVID 
GU1BERE. avocats. 76. avenue de 
Wagram à Paris 17* Tel. : 


SERVICE DES DOMAINES 

Adjudication le MERCREDI 4 
NOVEMBRE (987 à 15 h. Salle des 
ventes des Domaines 17. roc Scribe 
i Paris 9» 

IMMEUBLE LIBRE 

5, nie ChazeUes à Paris 17* 

Elevé sur 2 niveaux de s/soi. reî -dé- 
chaussée avec entresol partiel. 
5 étages droits, v et 7' en retrait 
Superficie au sol 235 nr - SDPHO 
1 700 m 1 

MISEAPRIX:47 000 000F 

RENSEIGNEMENTS : Direction des 
services fonciers de Paris, 25-27, place 
de la Madeleine à Paris 8* 

TéL : 42-66091-40 poste 1788 
Extrait du B.O.A.D. 


Veste S/Saisie lmDobffière aa Palais de Jastice de PARIS, 
le JEUDI 29 OCTOBRE I987i 14 H EN UN LOT 

UN APPARTEMENT à PARIS 17ème 
58, Boulevard Péreire 

an rez-de-chaussée d». entrée, cuisine, ch-, rang., degagu, de bains, jouissance 

d’une cour avec W.C - LOTN« 2 

MISE A PRIX : 150.000 Frs 

S’adresser à Me HERAN. Avocat. 17. nie AIpbonse-de-Neuvilie. PARIS I7ème. 
TéL : 46-22-4 1-07 Au greffe du Tribunal de Grande Instance de PARIS 


VENTE AUX ENCH ER ES an TRIBUNAL de NANTERRE le JEUDI 29 OCTO- 
BRE 1987 i 14 H 

UN APPARTEMENT de type STI 

dans nn Immeuble i 

VILLENEUVE LA GARENNE (92) 

1 à ZI qasj <T Asnières 

au 4«ne étage Bâtiment D. Une Cave et Un Parking. 

MISE A PRIX : 120.000 Frs 

Cabinet de Me WISLIN, Avocat, 7, avenue de Madrid. 

92200 NEUILLY-SUR-SEINE. TéL : 47-47-25-30 de 16 H à 18 H. Visite le 
MARDI 27/10/87 à 15 H (Me SIMON. Huissier de Jnaticc). 


Vente sur saisie immobilière, au Palais de Justice de Créteil 
Le JEUDI 12 NOVEMBRE 1987. à 9 fa 30 - en tm loi 

MAISON D’HABIT, de 5 P. à VILLEJUIF (94) 

14, rue Danton 

cuis. S.-dc-Bns. 2 w.-c.. dresung-room. loggia. Gange à construire 

M l D . /IIC nnn r S’adr. SCP CASTINEAU, MaLaNGÊAU et 
- a r. . HLJ UUU r BOnTElXE^COljSSAL. avocat* associés 
29. rue des Pyramides 7Sff)l Paris - Tel. : 42-60-46-79 - Tous avocats 
près Tribunal de Grande Instance de Créteil - Sur les lieux pour visiter. 


Verne S/Saisie au Palais de Justice de BOBIGNY, 
le MARDI 2 7 OCTO BRE 1 987 à 1 3 H 30. en UN SEUL LOT 

UN STUDIO portant le N # 40 

dans on Ensemble Immobilier ris 

à VÏLLEMOMBLE (93250) 

10 i 18 rnr Léo-Desjardôn ri 32, BU d’/iabtsy 
au 3èmc étage Bâtiment A comprenant : Entrée, coin cuisine, séjour. Salle d’eau 
avec ■».<. et pbcard. UNE CAVE au S/SOL et un PARXING EXTERIEUR 

MISE A PRIX : 140.000 Frs 

Pour tous renseignements, s’adresser â Me Jute P1ETRUSZYNSEL Avocat à 
BOBIGNY, demeurent 25, nie Scandkd i PANTIN 93500 U SCP SCHMIDT 
DAVID GUIBERE, Avocat. 76. avenue de Wagram à PARIS 17ème. 

TéL: 47-63-29-24. 


SPORTS 


Coupes d’Europe de football 

La domination brouillonne 
des jeunes Toulousains 


En match aller des h u i tièmes dé 
finale de la Cotqpe d'Europe des. 
datas chanqrioas, tes Girondins de 
Bordeaux oat fait match «ri, mer- 
credi 21 octobre, » Norvège 
centre la modeste équipe de LB- 
testroem (0-0). Ea sep tième s dé 
final* de la Coupe de FUEFA, le 
Tookmse FoothaU-Qnb a concédé 
le match md, sur son terrain, face 
an Bayer Leverfcnse» (1-1). Y 


TOULOUSE 

de notre envoyé spécial 


sains. Le but allemand inscrit à la 
trente-deuxième minute en est l'iDns- 
tration. Le Coréen Gha Bum - avait 
détourné delà tête une balle Qui navi- 
guait avec imprécision dans letdrejeu, 
français. Au fermé d’une longue 
course, le c apitain e dn Bayer Leverfcn- 
sen, Wolfgang RotfF, n’em plus qu’à 
glisser le baDou à Christian Schrêier 
pour ce lait ressenti comme un «coup 
de poignard » par Jacques SantinL . 

La carte 


H l'appellent - monsieur Santird ». 
Par respect sans doute pour Ve' grand 
fige de cet entraîneur de trente-cinq 
ans. Eux, ils n'ont pas vingt ans, et 
Jacques San dm leur a fait un terrible 
cadeau en les alignant dès 1e. coup 
d'envoi dans Péquipe toulousaine. 

Michel Pavon aura dix-neuf' ans 
dans quelques jours. Arrivé îW a deux 
ans de Mazaigoes, 1e jeune Provençal 
avait déjà re s p iré le parfum de la 
Coupe d’Europe. L’an dentier, à Mos- 
cou, 3 était remplaçant, et, celle sai- 
son, 3 a joué le dernier quart d’heure 
du match retour contre les Grecs de 
Punanks, alors que la cause était 
entendue. Un palmarès de vieux bris- 
card comparé à celui de Michael 
Debèwe. Celui-ci n’avait joué qu’une 
seule rencontre avec l’équipe profee- 
SNnncOe avant ce grand soir. 

A moins de dix-sept ans, cet adoles- 
cent originaire d’Abbeville n’est même 
pas stagiaire. Dans la hiérarchie des 
footballeurs en herbe; Date statut élo- 
quent d’apprenti. Habitué à briller en 
équipe réserve, le jeun: Debève était 
convoqué mercredi soir à un sévère 

Au coup de sifflet final, Jacques 
ftantîm se montrait indulgent pour les 
deux débutants. «Us ont ■ joué à - 
l’image de l’équipe, confiait-il, 
contractés en première mi-temps, se 
Lassant Impressionner par les Alle- 
mands *. Faisant preuve d’un culot, 
croissant au fil des minutes, 'Michel 
Pavon, troisième larron de l'attaque 
toulousaine, a tenté plusieurs fais sa 
chance à rapproche du but allemand. 
Michael Devève n’a pas démérité, 
mais dans un registre plus discret. 
Etreint par l'émotion au dâiut du 
match, u n'était guère plus à Taise à la 
fin de la retKxmtre lorsque' itucras ét : 
caméras surgirent devant hit. Roùgjs-.* 1 ’ 
sant jusqu'aux ordHes, Ü expédia quel- ' 
ques phrases anodines comme des 
passes en retrait Mais ni l’un ni Tantre 
n’ont réussi à faire oublier les absents : 
Gérald Passi, Alberto Mariàoo et 
Jean-Phütppe Durant. 

C’était la première fois depuis deux 
ans que les trois brillants meneurs de 
jeu du TPC étaient indisponibles en 
même temps. Cette avalanche de for- 
faits avait acculé Jacques Statua à 
une hasardeuse opération jeunesse, le 
contraignant du même coup à boule- 
verser ses schémas de jeu. Or, la for- 
mation toulousaine, «sans datte blo- 
quée par les difficultés et les mauvais 
résultats de ces dernières semaines*.* 
mis quarante-cinq minutes pour appli- 
quer le dispositif préconisé par son 
entraîneur. 

Celui-ci reproche à ses joueurs 
d'avoir • accepté le défi physique des 
Alleman ds*, alors qu’a loir avait 
recommandé d '«éviter de s'engluer 
dam le milieu de terrain de Leverku- 
sen. composé, de six joueurs*. De fait, 
l'option tactique (TErich Ribbecfc, 
l'entraîneur ouest-allemand, s’est trou- 
vée facDsée par la domination broud- 
kwæ et aveugle des jeunes Toukm- 


Face à des footballeurs athlétiques 
qui ne forment jamais le jeu, l'entraî- 
neur du TFC aurait souhaité « autant 
de lucidité que d'enthousiasme*. Le 
déroulement de là partie lui faisait 
regretter encore plus amèrement 
rabsence.de rAigerîtinBeto Maxdco, 
-blessé samedi* «pour le travail de 
fixation qu’il aurait pu faire face à 
cette équipe *. ... 

Entré après une heure de jeu, Pierre 
1 s’y est attd& Ses dnbbles, son 
i louvoyant, ata. permis de créer ira 
espaces qui, jusque-», avaient manqué 
& Stopyra et Rocheteau. C’est sur Tune 
de ses accélérations que Toulouse 
obtint le penalty égalisateur trans- 
formé par Alberto Tarantini (70*) . 

Relevant hii- aussi d’une Masure, 
Pierre Espanol ne pouvait espérer tarir 
quatre-vingt-dix minutes. Mais Jac- 
ques Santon compte sur lui pour le 
match retour. Ni Rassi, m Manâco, m 
Dorant ne seront rétablis d’ici là. 
Joueur talentueux mais fantasque dont 
Toulouse souhaite se séparer, Espanoi 
sera-t-il le sauveur d’une situation bien 
compromise? 

JEAK-JÀOQUESSOZOHMET. 


Résultats 

TWtffran de Ttele aBrr de te Guy 
(FEerope des dote rb e n gtoQs -*LiUes- 
trûm (Norv.) « Bordeaux (Fr.) 04); 
*Steaua Bucarest (Room.) b. Omotua 
Nicosie (Chypre) 3-1; Anderlecht 
(Bdg) bi- *Spàita Prague (Tch.) 3-1 ; 
•Aarfeus (Dan. J et Benfica Lisbonne 
(Port.) (M) ï PSV- Eindboven (P.-B.) 
b. TRapid Vienne (Adtr.) 3-1 ; ‘Glasgow 
Ramera ‘.(Ecosse) b. Gonrik Zabrze 
(Pol-J. 3-1 : *NeDChatçl. ( Suisse) 
h. Bayera Mnaicfa (RFA) TA r *ReaI 
Madrid ^Esp.) WFÇ PcrtoJPfet) 3-1. 

(La matches retour auront Heu le 
mertredTd novembre) 


• Didier Six change de nom. - 
L’ ex-international français de foot- 
ball, Didier Six a obtenu la nationalité 
turque afin de pouvoir jouer sans pro- 
blème dans son nouveau club de 
Galatasaray, champion en titre de 
Turquie, qui compte deux autres 
joueurs étrangers. A trente-trois ans. 
l’ancien attaquant vedette des trico- 
teras, change de nom et s’appellera 
DundarSiz. - 


FAITS DIVERS 


Le désespoir aveugle 
d’un jeune chômeur 

Pierre . Bertin, quarante ans. 
avait perdu son emploi au prin- 
temps damier. Salarié des Cycles 
Peugeot à Beaulieu-Mandeure 
(Doubs), il fut l'objet d'up licen- 
ciement économique et, selon 
ses proches,, ne s'en remit pas, 
souffrant depuis cT une dépres- 
sion nerveuse. ■ • 

'Mercredi 21 octobre à 
73 h eures, armé d'un fusa de 
chasse acheté le matin même, 
Pierre Bertin pénètre dans le 
pavillon habité par l'un de sas 
anciens compagnons d'atelier, 
Mtaïel Lapp, trente-trois ans. 
délégué CFDT du personnel aux 
Cycles Peugeot. 

L'ouvrier licencié tue d'abord 
-Syhrette Lepp, la femme du délé- 
gué syndicaL U tire sur ('un des 
quatre «riants du couple, Cécile, 
sept ans, qui, grièvement blessée 
au visage, est.mortfl jeudi matin, 
enfin, Pierre' Bertin poursuit 
Michel Lapp jusqu’au sous-sol 
tfun pavillon voisin où il te tue. 

_ A l'arrivée des gendarmes, 
«aire Bertin se dorirte la mort en 
f8t0Uf nant son arme contre lui. 


REPERES 


Tempête 

Six départements 
seront déclarés 
« zones sinistrées 9 

A l’occasion des questions au 
8°uvwnement, le mercredi 21 octo- 
bre, è l'Assamblée nationale. 
M. Chartes Pasqua, ministre de l’imé- 
neur, a annoncé que * ràtst de 
catastrophe naturelle » sera déclaré 
dans iss départements du Fûûstàra 
du Morbihan, des Côtes-du-Noid, dé 
ia Manche, de rilta-afcVilajne et du 
Calvados touchés par ia tempête de 
fa semaine dernière. 

e La conseil dao ministres en sera 
saisi dès vendras [23 octobre] ». a 
indiqué M. Pasqua, en précisant que 
* ces départements seront déclarés 
zones sinistrées et bénéficieront du 
régime du fonds de garantie des 
calamités agricoles ». 


Nationalité 

Les « sages » remettront 
ieiB* rapport en décembre 

•• A ,a neuvième et der- 

niers audition publique de la commis- 

21 octobre, son president, m. Mar- 

«sages » ont besoin de six semaine» 

g,*™* W 

SOnl exprimé s le 
Wes^ÎT®™ 80 ^ 1 momrés favora- 

Sf4 Z “o r,rti - 

ZuJZJ™ te nationalité : il 

K. nés en France, de parants 
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employeur pour 
<M. présenté per 
40-38-62-90 


le soir. 


J. H. 


emploi r fcip tkxnurirt de nuit, 
dons un hâtsl 4 étoiles. 


portant anglais cour 

T 4L : 46-08-81-61. 


appartements ventes 


Ç 3* arrdt ) 

RUE MESLAY 

Stuéo 

pourras . 

606 000 F. T. 42-62-01-62- 


C 


5» arrdt J 


CONTRESCARPE 

Slud. 260 OOO. 42-62-01-82. 


MAUBERT. Prés quais, 
knm. XVII*. charma. cal ma 
72 m*. Possibiliié commerce. 
46-46-12-63. 


( IB* arrdt “) 

ÉTOIIi/YICTOR-tiUGO 

Style demeure anc. 2BO m 1 
dont gd salon 73 m* 6.60 m dm 


pwrrs, saVs * manger, 3 cham- 
bras. 2 bains, culs., Hngoria, 
«M.. sarv., 46-04-06-36. 

Ç arrdt ) 

STUDIO 185 ONF 

rte., mairie. 42-62-01-82. 


RUE CAULAMCOURT 
Bel immeuble p. di L, > ét., 
nnêsMm 3 piècae. cft. 46 m». 
626 OOO F. H. R. 46-27-63-24. 


propriétés 


110 


vo 


km Parts direct- sut. Sud 
REGION MONJARGtS 

(CAUSE SEPARAT. 


ds viUs ts o 
CARACTERE 
gd cft compr. 
•A. 


com m . PPTÉ DE 


entrés, tr. beau 


w.-C-, 4 chbraa. m ezza nine 
donnant sur bolc--tarr.. chf. 
étac tr-, (Alla iaolsL S/PART 
BOISE CLOS 3 200 m*. à sais. 
Pxaacrtf. 580 OOO. créd. 90 K 
LES PEUPLIERS RELAIS Ma 
6 km Sud N7 MONTAflGJS. 
T4L 16-38-85-22-92 et après 
1» h au 16-38-96-22-29. 


CRANS-MONTANA 
VALAIS SUISSE 
A vendre dans petit immeuble 
résidentiel neuf, 
encore quelques appartement de 
2et3 PIÈCES 

Choix personnel d’aménagement possible- Situation tran- 
quille plein sud, vue sur les Alpes et la vallée du Rhône. 
Renseignements directement du constructeur : 

P. Schlegei, CH-3962 Montana. 

TéL : (19-41) 27-41-15-35. 



appartements 

achats 


2 4 4P. PARIS. 
6». 6». 7-. 12*. 14». 
15*. 16* avsc au sens travaux. 
PAS COMPTANT chsz nota**. 
46-73-20-07, même la soir. 


IMMO MARCADET 

*. appts toutes surfseas 
mêma è 


42-52-01-82/42-23-73-73. 


CABINET DOUAC 

Rsch. pow cfisntêla da quM 
s/Psns STUDIOS. 2. 3, 4. 0. 
6 p.. me ou sans cft. exper- 
tise grmu. réaüaodon ra 
T 4L : 42-33-12-29. 


locations 
non meublees 
demandes 


( Région parisienne) 

INTERNATIONAL SERVICE 

Rechercha pour SA CLSÊN- 
TÉLE DE QUALITÉ 4.E.6P. 
et MAISONS bsnliaus Ouest. 
SON STANDING. 

L&L TéL : 46-26- 18-96. 


E nw aprsoaur travaux achète 
LOCAUX OU APPARTS A 
RENOVER, psismsnt eomptant 
assuré- Ecrira à M. SIMON. 
6 BIS. RUE DU FOREZ. 76003 
PAR» ou «éL : 46-79-04-64 


locations 
non meublees 
offres 


C 


Paris 


LA MOTTE-PICQUeT. «tons bal 
ûnm. sne. 2* éL. sac., studio 
cfc, 3 200 F -4- 700 F ch. Tél. 


EMBASSY SERVICE 

8, sv. da Mssaina. 75008 Pans 
racherchs APPAHTS DE 
GRANDE CLASSE. Balles 
récaptions avec minimum 
. 3 


PHÊSHOU0AN 
Sha calma, très Jolis p roprié t é 
équarrs avsc tour carrés, jolis 
réception. 4 ch.. 2 bns, dép.. 
2 600 m* dos, beaux arbres. 
M- Martin Ag. 34-87-24-62 
ou 16 (37J 43-81-86 la matin. 


PARC D’ORMESSON 34 

prox. golf, maison 160 m* 
122 m> ss/sof. Un 2 150 m>. 
TéL : 42-83-20-36. 


JOUY-EN-JOSAS. Entrés, méj.. 
aal., cuis. 70 m* + terr. 
140 m* ; éL 60 m*. 3 ch., 
2 bns. baie.. spL combla amé- 
nagé. e/sot box 2 v., surf. tôt. 
226 m> F.N- réd. tic Nxaspt 
piain sud. IN 30-45-29-09. 


Pr. MSNTFOIT-L'AIIIIABn 

29 ha site unlqua 
9 p- gd cft. gard-, dép.. «curiaa. 
étang. Part. 34-86-04-34. 


MONTGERON superbe ppté 
300 m* habitables + anr» 
a/tsrrain 3 000 m" mit o ysn 
forêt da Sénart. 4 OOO OOO F. 
42-63-28-61. 


VIGNOBLE 
EN INDRE-ET-LOIRE 

Cause retraite, vigneron cède 
2 ha vignes A.O.C. et 1 ha de terre 
i vigne s A.O.C. + cave d'exploitation 
avec son matériel 

(banne è vsndaga. pressoir, cuvas, fûts. etc.). 

Pour tous renseignements complémentaires : 
Ecrira sous ie ri* 6 986 LE MONDE PUBLICITÉ. 
S. rus Monnassuy. 75007 PARIS. 


hôtels 

particuliers 


SAINT-CLOUD 

PARC MOWTRETOUT hôtel 
pan. s/600 m> terrain. 270 m> 
habitable* environ + oom- 
muns. environ 70 m* habita- 
bles. Rénovation è prévoir. 
Affaira RARE 5 600 OOO F. 
HEfOTY COGE SA 46-02-67-27. 


bureaux 


j Locations 

i D®"***» 1 * 0 " 80 F MS 

P ARIS 1». 9-, 9- 12* ou 15* 
Conrttution SARU 1 600 F HT 
INTER DOM 43-40-31-46. 


TEL : (1) 45-62-78-93. 


immobilier 

information 


PÉNICHE HOLLAN- 
DAISE 

Loxinotor 1928 

31. S m X 5 m (150 m» habita- 
bles}. Moteur: DAF 120 eh. 
turbo. groupa éiectrogène : 
7.6 leva. Ton sam. chauffage 
central, réserva d’eau de 

—-Z eoaccn 46 . 224 M 2 . i 1 5 000 u S m - 9 » 8 nsgs et gros 
msdn SEGECO «b-ü-os-az. j dtmetuém sur chsntiar 

i été 84. Travaux è larmi er . 
1480.000. T4L: 47-42-71-24 
j (è partir da 20 M. 


(Région parisienne) 

NEUILLY-SUR-SEINE 

PLACE DE VERDUN 
Magnifique 7 p. refait neuf, 
180 m». 2 bns. 20 OOO + ch. 
Tél.: 45-22-1 4-66. 


BUTTES-CHAUMONT 

Hôtel pa rti c ul ier nouf de cers c - 

tère. 280 m* pour utilisation 
commercial* ou artistique. 
Loyer 20 OOO F par mois. 
TéL <1) 0 8-20-36-27 mat. 


maisons 
de campagne 


MAISONDE CAMPAGNE 
CEVEMNE8 

gde maison bourgeoise type 6. 
dép.. avec petit terra in atte- 
nant. Px 400 OOO F. 1161 66- 
86-49-65. après 20 f 


C/ SECRET., TEL— BURX 

ASECO 42-94-95-28. 


ÉDUCATION 


i sdmsss commsrc û 

SIEGE SOCIAL 


Si* ou 


EONSTITimON CTES 


ASPAC 42-33-60-58 + 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitution* ds sociétés et 
*3-85-17-60. 


Un projet de statut en discussion 


M. Monory veut valoriser la fonction 
des chefs d’établissement du secondaire 


STAGIAIRES + JEUNES 

Sortis gr a nd*» écolo* -t 
jOumsiistas pigistes. 


Adr. CV. photo, axamples 
CT articles à : Nttofe KRECV. 
9, rua Henn-Poïncafré, 76020 

Pwia. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


MARLY-LE-ROI. libre 4 o. 
83 m> 4 box 3 666 F + cft. 
1 026.95. TéL 47-42-46-96. 


BOULOGNE Nbra 1-11-67 4 p. 
83 m 1 + parka + tiers s s u 
7 420 F + ch. 1 373,22. 
TéL 47-42-46-96. 


COURBEVOIE, libres 3 p. 
70 m* 3 900 F + 1 066.95 F 
eh. ; 4 p. 98 m* + psrfcg 
B OOO F 4- 1 474.49 ch. ; 8 p. 
102 «TV + parieg fi 360 F + 
1293.12 ch., 47-42-46-98. 


Sf-GÉRMAIN-EN-LAYE llb. 
4 p. S2 m* + parka C 140 F +• 
1 621.74 ch. Maison 6 p- 
137 m* + box +■ kSn 8 020 F 
+ 400,60 ch., 47^2-46-96. 


automobiles 


ventes 


Ç de 5 i 7 C.V. ) 

A VENDRE 

Ranautt R19 break 1979 
bon état, pnaux doutés -F 
Hocaasnirai. Prix : 6 600 F. 
TéL 69-03-07-33. sp. 19 h. 

Ç de 12 à 16 C.V. ) 

Collabora leur journal vend 
BMW 636 CSI. mod. 83. gris 
métal., im. cuir noir, freins 
ABS. T. O-, alarme. 91 OOO km 
réels, état parfait. 130 OOO F. 
TéL 42-70-48-30. opria 20 h. 


A vondra PAVtLLOft 1860. 
F 6. 2 nv,. 103 rrr* hsb.. s/sol 
WW.. 2 500 m*. tarr. bot*.. 
Iréstd. calma, tonnas. pécha, 
cftassal. Ecas (Eure). 80 km ds 
Parts. Prix : 490 OOO francs. 
Téléphona : 30-32-82-63 
(du mer. au sam., h. dm bur.J. 


viagers 


LIBRE 70 KM OUEST 

Ban PPTÉ -PARC 3 400 m* 
7 p.. 3 bains, 800 OOO + «enta 
6 000 Nmrtée, 4506-58-70. 


fonds 

de commerce 


Ventes 


SLRIV0U EMPL. N- 1 
76 m*. 2 120 OOO F. 
TéL : 42-33-12-29 matkv. 

Cèoa lycée Drivé d*w«ai«^ 
nwiîlmgutstxiiis Houts-Savda. 
Ecrire sous le m 8 109 
LE MONDE PUBLICITÉ. 

5. rus Monttsssuv. PAACS-7-. 

PAS-DE-PORTE TT CCES 
Emplse, n* 1 Rls-Orangi* 
300 lÿ, dlv. Aucuns travaux. 
T4L : 90-75-79-31. 



Calendriers 


Ptibfidtsèae 1988, gd choix 
è partir da 50 asampUirM. 

(1) 43-65-84-88/43-85-84-11, 


Cours 


Pref. piano daas./mad. pour 
2 enfants non déb. è domtcKa 
près R épubkqys. 4 ■ M - 3 B 44, 


Vacances 


Tourisme 


Loisirs 


STUDIO 4 pars, è louer sam., 
quitte., mon. 42^71-14-79. 


Après &TOir placé des 
« anltres-dÊrecteare » à la tête 
de certaines écoles prfaaaires, le 
nlristre deTédacatk» nationale 
s’apprête à donner na statri spé- 
d fi qæ aux principaux de col- 
lège, aax ceasesrs et pnmsens 
de lycée. Un projet de décret 
actadknot en dboRssioQ arec 
Ica syndicats abootiralt à ne 
petite rérolotioB, do ut sorti- 
rakst renforcés les < patrons » 
des collèges et lycées, 
per so n na ges-clés de la rie sco- 
laire. 

M. René Monory oomparc voJot- 
tkn les proviscors et les principaux 
de colles à des chefs d’entreprise. 
H a toujours tente de s’appuyer sur 
etzx, par exemple pour < faire pas- 
ser», en novembre dernier, sa 
réforme des lycées, finalement 
emportée par ta bourrasque étu- 
diante. L’une de ses premières déci- 
sions, en arrivant au ministère de 
Tédnestion nationale, avait 
è créer au sein de l’adminstratian 
une direction chargée de gérer les 
personnels de direction et d’inspec- 
tion, qui dabore aujourd’hui la 
réforme. 

Son projet actuel oonrôte à créer 
trois corps spécifiques de chefs 
d’établissement, auxquels des 
concours nationaux donneraient 
accès. Le pasuge d’une catégorie 
d’établissement è une autre serait 
encouragé par l’instaura tien d’une 
obligation de mobilité tons les six 
ans. 

Actuellement, la p rinnpoir* 
prov i s eurs sont des personnels d’édu- 
cation — professeurs on conseillera 
d’éducation — simplemen t M awfc 
ri* ex un emploi de chef d’établisse- 
ment après avoir été inscrits sur une 
■ liste d'aptitude », et da cloisons 
presque étancha s é pa r en t la diffé- 
rents types (rétablissements. 


Lessynficsts 


L'idée de renforcer la position da 
chefs d’établissement n’est pas nou- 
velle. Depuis qu'a été supprimé le 
de chef d'éta b l i ssement au 


de mai 1968 (décret dn 
30 mai 1969), la syndicats deman- 
dent son rétablisse m ent et même la 
création d'un corps spécifique. En 
accédant à cette revendication, 
M. Monory va pins loin qu'une sim- 
ple restauration de la situation 
d’avant 1968. H veut damer aux 
principaux proviseurs et censeurs 
une place i pan dans rinstztatkm 
scolaire et l’amorce d’un statut 
social nouveau. E entend aussi tenir 
compte du renforcement de leur 
râle, consécutif aux k» de décentre- 
Ësation, qui la placent à la tête 
d’une entité administrative nouvelle, 
rétablissement public local d’ensei- 
gnement, et de son conseil d'admi- 
nistration. 

Enseignants sortis du rang et 
dotés d’un statut particulier, ils 
conserveraient la avantages pécu- 
niaires liés & leur grade, même en 
cm de c hangemen t d'emploi (s’ils 
reprenaient dn service comme pro- 
fesseur par exemple). Ce nocrean 
mode de gestion la apparenterait à 
da fonctionnaires de mute respon- 
sabilité et romprait avec F« insécu- 
rité » de carrière, réelle ou tactique, 
dont Os se plaignent régulièrement. 

Contrairement è ce qui s’était 
passé l’faiver dernier avec les 
1 eiaîtres-directeurs », M. Monory 
ne semble donc pas devoir craindre 
la fondra syndicales sur ce dossier. 
Le Syndicat national da p e r mmm -if 
de direction de r enseignement 
secondaire (SNPDES-FEN) , pre- 
mière organisation représentée 
parmi quelque douze ni TH» chefs 


M. Albert Prévas 
nouveau directeur 
duCNÛUS 

. M- Albert Prévos a été nommé 
directeur du Centre national des 
Œuvres universitaires et scolaires 
(CNOUS) par décret publié au 
Journal officiel du mercredi 21 
octobre. Il remplace M. Pierre Trin- 
ca\, qui occupait cette fonction 
depuis 1982. 

[Né le 11 février 1946 & Limoges, 
M. Prévos est agrégé dCS lettres Classi- 
ques et spécialiste de linguistique géné- 
rale. Professeur de lycée à Madagascar 
dus le cadre dn service national de 
1969 è 1971, il a ensuite enseigne pen- 
dant deux ans 1 l'université do Bordeaux 
m tut qu'assistant avant de partir pour 
rétrançer. De 1972 à 1975, M. Piévos 
est maître de couffirence assoc ié h frmi- 
vershé du Tobofcu à Sendal (Japon), où 
fl fonde un institut franco-japonais. II 
est ensuite attaché culturel à l'ambas- 
sade de France an Caire (1975-1979) 
puis au consulat général de France a 
Québec (1979-1983). Depuis 1983. fl 
était chargé de mission pour les affaires 
internationales auprès du directeur 
général des enseignements supérieurs et 
delà recherche. 


d’établissement concernés, joue là 
prudence en attendant une négocia- 
tion précise, maïs æ cache pas que. 
la philosophie du projet correspond 
à sa revendications. Mettre vu syn- 
dicat de la FEN dans sa poche à 
quelques mois de l’élection présiden- 
tielle ne serait certainement pas 
pour déplaire au ministre, qui avait 
déjà eu l’habileté, fl est vrai, de nom- 
mer 2 sou cabinet voka quelques 
mois un syndiqué du SNPDES- 
FEN, 

L’Inquiétude syndicale porte sur 
ks modalités de la promotion da 
Chefs ri 1 étahlissamentactiMls dans 
chacun da trois nouveaux corps qui 
seraient créés (un corps unique 
aurait coûté beaucoup plus cher). 
Le premier corps accueükrait les 
professeurs de lycée professionnel, 
tes professeurs de collèges (PEGC) 
et la adjoints d’enseign em e nt ; le 
second, ks certifiés (titulaires du 
CAPES) , et te troisième la agrégés. 
La promotions obtenua en cours de 
carrière ne seraient pas prisa en 
compte, ce qui provoque lu colère 
da p rovis eur» de lycée professionnel 
qui ont tour propre syndicat dans la 
FEN. Mais la disposition qui ten- 
drait à aligner tes bonifications de 
traitement versées aux chefs d’éta- 
blissement sur la catégorie la plus 
favorable - tes lycées - n’est guère 
contestée. Le déclobaonemcnt ne 
semble pas non plus remis en cause 
dans «w principe, même à on ima- 
gine encore mal nn professeur 


agrégé nommé principal de lycée 
p i of es aionnd , ou un proviseur de 
tycée commé à la tête crus collège. 

rLlnspccticu générale de la vie 
scalaire se reconnaît pour sa part 
assez bien dans le projet actuel, 
qu’elle a inspiré en partie. Seule 
véritable critique : 
d’une mobilité systématique tous tes 
six ans, qui ne tient pas compte, 
selon elle, de V* extrême diversité 
des situations » et à laquelle elle 
préférerait da mutations négociées. 
M. Marc Rancurei, inspecteur géné- 
ral et auteur d’un rapport sur tes 
chefs d’établissement, approuve 
l’idée de concours, mais suggère « à 
titre personnel » que ks p r in c i paux 
de collège stHcml recrutés par acadé- 
mie, akes qné la proviseurs seraient 
choisis au plan national. 

Mais le projet de décret de 
M. Monory passera-t-il 1e cap de la 
concertation syndicale et obtiendrar 
t-d le feu vert gouvernemental d’ici 
2 l’échéance électorale dn printemps 
prochain ? En 1977, M. René Haby, 
alors ministre de l’éducation, n’avait 
pas en le tenu» de mener 2 tien son 
projet de rétablissement du grade de 
chef d'établissement. Cette fois, 
l'affaire pourrait prendre un tour 
diffErenL Déjà, une provision de 
12 unifions de francs est inscrite an 
projet de budget pour: 1988 pour 
« / amélioration, de la situation des 
chefs d'établissement du second 
deffé » dès la rentrée prochante. 

PHAJPPE BERNARD. 



Un club de vendeurs 

L A France a besoin de bons vendeurs. Or la «ente n’a pas fa cote 
auprès des étudiants. commencer par ceux des écoles de 
commerce, qui ne rêvent que «managements,, «marketing» ou 
finances internationales, et pour qui la lonction commerciale 
s* apparente à r image du camelot. 

__ Poix corriger cette lésion négative, l’agence Copers, qui est 
spécialisée dans fa « conseil en force de vente » a décidé de créer un 
club - Business Partners - dans lequel des responsables 
d’entreprises et des étudiants pourraient se rencontrer pour 
échanger des informations et élaborer en commun des actions de 
formation et de p romo ti o n . 

Ce dub réunira une quinzaine de firmes représentant tous les 
secteurs de la distribution et des étudiants en provenance d’une 
quinzaine d* écoles et d’universités dans toute la France, è raison de 
quinze par établissement. Il organisera des conférences, des 
rencontres, des séminaires, un journal télématique. Les entreprises 
proposeront aux étudiants des stages et l’organisation d’actions 
commerciales opérationnelles: études, tests, prospection, 
marketing tfirect, actions promotionnelles, suivi de clientèles 
stimulations de réseau... 

Us fondateurs du dub espèrent, par ce moyen, modifier 
I «nage de la vente auprès des étudiants, en tes associant 
étroitement è la vie des entreprises, et permettre à ces dernières de 

se rapprocher des écoles et de participer à la formation. 

F. G. 

*** M * l ** herba *- 76009 Pmr *- T*-: 


Recherche tropicale 

La première projection de la 
série de fHms consacrés à fa 
recherche tropicale réalisés par 
M. Alain Devez, ingénieur de 
recherche, aura lieu ce jeudi 
22 octobre è partir de 
17 heures au CNRS. Au pro- 
gramme : l’étude du milieu 
forestier en Guyane et en Côte- 
d'Ivoire. 

(CNRS, «na dm conféra » *». 
16. quai Anwdo-Franca. 76700 
Paria.} 

« Ne vers-Magazhie » 

Nevers-Magazine trient de 
paraître. Créé et rédigé par des 
étudiants de BTS, ce mensuel 
veut raconter la vie du départe- 
ment de 1a Nièvre et de son 
chef-lieu- Le passé comme 
l’avenir. 


IWMwa-Afegaa*», 110. avenue 
du 8-msi-194S. Coulanges. 58840 
Veronn— -Veu xo — oJ . 


Gâte de l'ESSEC 

Rn de mois chargée pour les 
élèves de l’ESSEC. M. Jean- 
PieiTe Chevènement, ancien 
ministre de l’éducation natio- 
nale, sera reçu fa 27 octobre 
dans le cadre. des «Mardis» de 
J.’*» 1 ®- Et 30. a lieu, à 
I Opéra, fa traditionnel Gala, 
avec animations, exposition, bar 
et restaurants. Un service de 
vieux autobus sera Organisé de 

k tour Eifiel et de la place 

Saint-Michel è l’Opéra. 

. Rflctific atif- La prix d» rAnnuairm 

«x Ml 200 -francs et non de 
comme houe revone 


Langues & Affaires 


‘ PRENEZ DE L'AVANCE 

Fartas fructifier vos connaissances en langues 

• = s COMP ^r te ™ s 

étrangères • j**® + langues: 

• Univareftd da Cambridge 

Tm i ïi mm 


Documentation qratuitt; sur , 
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DES LIVRES 


Le « cauchemar » 
de Margaret Atwood 

Dans la Servante écarlate, 
la romancière canadienne dépeint 
les terribles méfaits du puritanisme 


par PATRICIA HIGHSMITH 

L ’ËPOQUE ? Le proche 
avenir. Le décor ? L'Amé- 
rique. Les Etats-Unis, 
s'appuyant sur quelques principes 
religieux (dont certains sont, à 
l'heure actuelle, une réalité 
patente . dans ce pays), sont 
devenus la « République de 
Gilead ». Celle-ci se fonde sur une 
interprétation littérale du livre de 
la Genèse, et elle surpasse les 
vieux puritains quant aux refoule- 
ments de toute nature. 

L’histoire est racontée de la 
bouche d'Offred, une « servante » 
du Commandant, un homme 
marié dont la femme n’a eu, 
jusqu’alors, aucun enfant Les ser- 
vantes sont des jeunes femmes 
saines et on leur donne des noms 
suivant l’h omme avec lequel elles 
ont une relation; Offred signifie 
ainsi que la femme est liée. à un 
homme ayant pour prén o m Fred, 
tandis que Ofwarren est liée & 
Warren. Les servantes vivent 
ensemble, à l’écart des hommes, 
telles des femmes dans un cou- 
vent et elles ont un-' uniforme 
qu'elles doivent porter lorsqu’elles 
sortent (toujours en couple et en 
silence) faire des courses dans les 
magasins! Offred a fait des 
études.; éQe avait' autrefois un 
mari et un petit enfant pois, un 
jour, les autorités ont déclaré leur 
union « illégale », et désormais 
Offred ignore oü se trouvent Luke 
et leur, enfant Elle raconte son 
histoire avec un sens de l'observa- 
tion acéré et des bribes d’humour, 
encore que ce dernier soit plutôt 
amer. 


- Les servantes ont appris à lire 
sur les livres, une compétence 
utile le jour. La nuit allongées sur 
leurs lits séparés, elles parlent à 
leurs voisines en chuchotant le 
plus doucement possible. Cha- 
cune doit avoir un jour on l’autre 
on bébé ; sinon elles sont envoyées 
aux colonies, ou bien chez Jezebel 
(un bordel), ou encore dans une 
sorte de camp de travail. Le taux 
de fécondité des Blancs de la 
République de Gilead avait fléchi 
et D fallait y remédier. La Bible 
dît qu’un homme peut avoir des 
rapports sexuels en dehors du 
mariage si sa femme est stérile et 
qu’il désire avoir une descen- 
dance ; mais une femme ne peut 
faire de même. Quelques récits de 
la Bible soutiennent ce point de 
vue ; et puis il y avait l’ancienne 
pratique de la polygamie par les 
mormons d’Amérique. Une 
femme de Gilead peut être fertile 
ou stérile. Si elle est stérile, on 
procure une semnte.à sou mari. 

Des amitiés 



Margaret Atwood vne par Sophie Bassoids. 


- Parmi les personnages, peu 
nombreux mais étonnants, mis en 
scène par Margaret Atwood, il y a 
Nick, le chauffeur du Comman- 
dant E a remarqué Offred, et elle 
aussi hn a prêté attention. Peut-il 
l’aider à s’échappa 1 , se demande- 
t-elle ? Le veut-3 ? S’A est décou- 
vert, la sentence sera la peine de 
mort 

E y a également Janine, une 
femme rebelle, dont la grivoiserie 
est revigorante. Offred l'admire 


beaucoup. Mais le destin, ou les 
autorités les séparent bientôt Les 
amitiés entre servantes sont bien 
entendu tenues pour ri»TiggifJicftg 
Et pins, fl y a le «docteur» 
chez qui Offred est conduite par 
un Gardien, « l'un de ceux à bras- 
sard rouge qui ont pour mission 
ce genre de choses ». Offred doit 
donner un flacon d'urine ; elle se 
déshabille avant de s'allonger sur 
une table couverte d'une feuille 
de papier, on drap descend verti- 
calement à hauteur de son cou de 
telle manièr e que le médecin ne 
paisse pas voir son visage. E l’exa- 
mine en la tâtant avec des gants 
enduits d’un corps gras, U la 
déclare « prête » et offre ses ser- 
vices. La parte est famée à clef. 
« Je pourrais vous aider , 
chuchote-t-il de l'autre côté du 
drap. J’en ai aidé d'autres. » 
Offred se demande comment. 
Peut-il savoir où se trouve Luke ? 


> LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, — 

Emily L., de Marguerite Duras 
Lé Regard de Vincent, d'Anne Philipe 

N’y aurait-il de paradis que perdus ? 

D ES lueurs d'orage en baie de Seine, un bastingage blanc, | Cl, le procédé s’applique à 

des souvenirs de colonies, des personnages flous par- I beuf. C'est un couple d’J 
tant d mi-voix d'amours exténuées, de poèmes «fis- I dans ta région, à ce qui s 


LJ tant d mi-voix d'amours exténuées, de poèmes <fis- 
parus, de ce qui ne peut se dire sur les êtres, et remâchant des 
lambeaux de phrases bêtes comme chou ou d'une profondeur 
mémorable, on ne sait... Pas d'erreur, nous voilà bien dans un 
nouveau Duras ; ou dans un autopastiche, ce qui revient au 
même, et ne résoud pas notre vieille perplexité : chiqué ou nou- 
veauté vraie 7 Maniérisme pompeux ou moments de génie ? Et 
pourquoi pas tas deux ? 

Donc, nous sommes à Quillebeuf, entra Rouen et Le 
Havre, une fin d'après-midi. Du Bar de ta Marine, on voit passer 
les nuages sombres et les pâles pétroliers, trop hauts, ça sent 
le voyage. (1 y a Là une narratrice qui s'adresse à son compa- 
gnon. Une passion les a unis, et puis ce n’est plus ça. La narra- 
trice semble avoir mis dans cette liaison plus que ce qui s'y 
trouvait. Elle prolonge à haute voix d'anciennes songeries, 
manifestement plis capitales pour elle que son amour défait : 
d'où lui vient sa témérité d'écrire ? De sa jeunesse en Indo- 
chine, bercée de choses tues, dont ta peu <2 

' Justement, des Coréens ont échoué sur cette petite cale 
.normande. Hasard des circuits touristiques, ou des escales de 
pétroliers aux équipages asiatiques 7 On ne sait même pas si 
ce sont bien des Coréens. C'est ainsi que la narratrice appelle 
tous (es Jaunes non identifiés/ et c'est à leur visage qu'elle 
reconnaît ses frayeurs d'enfant. Frayeurs Intactes : « ils » sont 
forcément là pour faire le mal, puisqu'on ne sait pas pourquoi 
c ils » sont là. La mort de ta planète viendra de ces faciès 
cruels : là-dessus pas de doute possible 1 


O N reconnaît un roman de Duras à ses arrêts-sur-image 
(cette technique de cinéma, souvent employée dans les 
publicités, grâce à laquelle certains mouvements 
s'achèvent en photo fixe) et à ses sons « shuntés ». c'est-à-dire 
baissés artificiellement jusqu'à ne laisser percevoir, des conver- 
sations, que des bribes incertaines. - 


I CI, le procédé s’applique à deux clients du bistrot de QuiHe- 
beuf. C'est un couple d'Anglais. Leur voilier est en panne 
dans ta région, à ce qui semble. Lui, ta c captain », arbore 
la tenue blanche des yachtmen et boit de ta Pilsen brune. Elle, 
porte des choses chiffonnées à même sa maigreur d'oiseau, des 
sandales d'enfant, et eile bot du bourbon. Ella a teint ses che- 
veux à la diable. Elle regarde ta plancher, de ses yeux délavés 
et vagues. La narratrice, qui n’aime rien tant que mettre en for- 
mule ce qui lui échappe de plus trouble chez les inconnus de 
rencontre, trouve à Y Anglaise elle ne sait quel air c puni », une 
sorte d'« humilité», presque de honte, devant ta mort, une 
mort sans cesse présente, sous la robe de folle. 

Il n’y a pas que chez tas autres que ta narratrice aime 
buter sur r indicible. C'est sa fascination, l'indicible, parce qu'il 
ta met sur ta voie de l'écriture, laquelle consiste à effacer, à 
remplacer. Elle n'invente pas tout, non. Elle voit même des 
détails que personne ne voit : une pâleur subite au-dessus des 
lèvres de son compagnon, par exemple. Elle est formelle: 
c C'est arrivé. » C'est après cela, à partir de cela, que com- 
mence l'invention accapareuse, ravageuse. S'il lui plaît, à elle, 
de se raconter un autre amour, de le vivre comme un désespoir, 
comme une angoisse de criminels en cavale, comme une mine 
de phrases — toujours elles. 

Cette manie de mettre en mots ce qui, au fond de soi, 
refuse d'être nommé, ça a commencé aux colonies. C’était en 
elle sans tangage, à attendre, comme une protection contre ta 
peur des Jaunes, inquiétants parce qu'inconscients de l’effroi 
qu'ils donnaient, du mal qu'ils infligeaint aux bêtes, battant à 
mort les chiens galeux... 

e t 1 1 1 interrogation centrale sur ta création littéraire, l'his- 
toire de l'Anglaise prostrée est là pour l'éclairer, à titre 
de métaphore. Emily L (c'est son nom, tout durassien) 
a attendu le mort de ses riches parents pour épouser son 
< captain », simple gardien de bateaux dans 111e de Wight. Elle 
a accouché d'un enfant mort-né, une fille. Elle a aussi perdu un 
chien. Brownie. 

(Lire la suite page 20.) 


Tableau 

d’un déshonneur 


Les éditeurs français sous VOccupation : 
Uhistoire d 9 une faillite 
intellectuelle et morale 


A PRÈS avoir été longtemps 
occultée - ou traitée en 
images d'EpinaL ce qui 
revient au même - la période de 
l'occupation allemande est deve- 
nue, ces dernières années et, plus 
encore, ces derniers mois, l'enfant 
chérie des éditeurs français. Lais- 
sons aux sociologues et aux histo- 
riens de demain le soin d'expli- 
quer les raisons de ce soudain 
engouement ; de faire la part de 
ce qui appartient au temps natu- 
rel de la mémoire - quarante 
années sont peut-être biologique- 
ment nécessaires à la digestion 
d’un tel traumatisme historique - 
et de ce qui a été provoqué par le 
climat propre à notre fin des 
années SO : l'incertitude politique, 
la crise des idéologies, la résur- 
gence des thèmes d’extrême 
droite redonnent une actualité à 
une période de trouble, de double 
jeu, d’aberrations intellectuelles, 
de dérives et d'incertitude, et 
l'analyse sérieuse de la maladie 
française des années 40-44 serait 
utile au diagnostic de celle dont 
nous souffrons. A condition d’évi- 
ter deux écueils : celui des simpli- 
fications propagandistes, mais, 
tout autant, celui, fol répandu 
ces dernières années, du grand 
brouillard: tout le monde avait 
tort, tout le monde avait raison ; 
ni coupables ni victimes, ni 
salauds ni héros. 

Dans cette entreprise histori- 
que d'établissement des faits et de 
réévaluation des comportements, 
le livre de Pascal Fouché, l’Édi- 
tion française sous l’Occupation, 
est d’ores et déjà indispensable. 
D’abord parce qu’il comble un 
vide presque total Aucune étude 


Elle en doute. ■ La plupart de ces 
vieux types ne peuvent même plus 
le faire, poursuit-fl. Ou bien ils 
sont stériles. » Offred est frappée 
par le mot « stérile » dont l'emploi 
n’est pas officiellement autorisé 
quand 3 concerne les hommes. 

Seules les femmes sont 
fécondes ou stériles ; c’est la loi. 
Mais Offred ne dit pas oui. 
« Merci », répond-elle avant de 
partir en laissant au docteur, 
espère-t-elle, l’impression qu’elle 
n’est pas scandalisée, qu'elle reste 
ouverte à sa suggestion. Pour 
mener à bien une fécondation, le 
devoir le plus important d’une ser- 
vante, celle-ci doit presque 
s’allonger sur la femme, elle aussi 
placée sur le dos, tandis que le 
mari fait l’amour avec la ser- 
vante ; il voit sans aucun doute le 
visage de sa femme pendant 
l’acte. 

(Lire la suite page 23.) 


systématique n'avait été entre- 
prise sur ce sujet ; et les résis- 
tances qu’a rencontrées l'auteur 
dans sa recherche (il n'a pas eu 
accès aux archives du Cercle de la 
librairie, pas plus qu'à celles du 
Syndicat des éditeurs) tendent à 
prouver qu’une telle absence ne 
doit rien au hasard. 

Croels souvenirs 

Dans son introduction, Pascal 
Fouché prend ses précautions et 
précise qu* « il n’est pas dans 
notre intention de nuire en quoi 
que ce soit à des éditeurs ou à des 
maisons d’édition. Nous pensons 
au contraire mettre en lumière 
que, s’il est à l’honneur de cer- 
taines maisons d’édition d’avoir 
été fidèles au nom de leur fonda- 
teur, il est également à leur hon- 
neur d’avoir, du moins peut-on 
l’espérer, définitivement tourné le 
dos à ce qui fut le déshonneur du 
fondateur lui-même. » 

Cependant, l’auteur met à mal 
certaines légendes et remue cer- 
tains souvenirs qu’on préférerait, 
dans quelques maisons qui ont 
aujourd’hui retrouvé leur pres- 
tige, voir dormir au fond 
d’armoires cadenassées pour 
l’éternité. 

Le livre de Pascal Fouché ne 
dérangerait pas tant s'il dénon- 
çait, fustigeait, réglait des 
comptes, établissait des partages 
subtils entre éditeurs «résis- 
tants» et éditeurs «collabora- 
teurs.». 

PIERRE LEPAPE. 

(Lire la suite page 18.) 



Anne-Marie Garat 



Flammarion 


Un troublant roman, 
dont les tumultes de- 
vraient nous laisser 
éveillés, veillants, ma- 
giquement perturbés. 
Françoise Ducout - 
Elle. 

Son écriture ductile et 
frémissante ne se ferme 
jamais au spectacle du 
inonde. 

Claude Prévost - 
L'Humanité. 

Un talent littéraire qui se 
confirme de Gvre en 
livre. 

Danièle Mazingarbe- 
Madame Figaro. 

Une réussite qui devrait 
lui p e r me tt r e de passer 
du succès d'estime au 
succès tout court. 
Josyane Savigneau - 
Le Monde. 

238 pages, 79 F. 
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A LA VITRINE 



SCIENCE-RCT 10 N 


Trois auteurs fantasques 



Dans la science-fiction 
comme ailleurs, il y a, 
outre les tâcherons ordi- 
naires et les écrivains 
réguliers, fiables, un 
certain nombre 
d'auteurs problémati- 
ques ; qu'ils semblent 
trop géniaux pour assu- 
rer un suivi, trop capri- 
cieux pour être dignes d'une confiance sans 
réserve ou trop rares pour être entendus, ces 
écrivains-là méritent en tout cas d'être 
guettés, surveillés par les spécialistes et 
signalés aux lecteurs lorsque l'affaire vaut le 
déplacement. 

Ce mois-ci, trois de ces auteurs fantasques 
se manifestent. 


Le premier, A. A. Attanasio, pouvait paraî- 
tre l'homme d'un seul livre ; le colossal Ratiix. 
œuvre parfaitement étrangère et d'une perfec- 
tion hallucinante, condamnait presque dès sa 
parution en 1983 dans la collection « Ailleurs 
et Demain » son auteur à se taire. Comment 
croire après une telle somme qu’ Attanasio 
gardait quelque chose à dire ? Radix. texte 
inspiré au sens fort du terme, était nécessaire- 
ment le roman mythique d'un auteur mythi- 
que, et rare... 

L'Arc du rêve apporte un démenti à cette 
idée reçue. Certes moins ambitieux, moins 
démesurément ample que Radix, l'Arc du rêve 
est néanmoins habité par ia même folie perti- 
nente. Attanasio, dès les premières pages, 
repart à la vitesse de la lumière et étourdit un 
lecteur une fois encore médusé par l'audace et 
l'intelligence du propos. Qu'une créature à 
cinq dimensions soit réduire à la taille d'un 
galet argenté, et que les trente premières 
pages soient consacrées â la description tech- 
nique de sa situation, est déjà difficile à ava- 
ler... Que. dans les trente pages suivantes, on 
découvre que la créature en question se dis- 
perse dans l’esprit d'un minable adolescent 
chef de gang, d'un vieillard chinois, d’un flam- 
beur raté et d’une schizophrène atteinte d'une 
malformation de l'hippocampe... Qu'en suite 
tout se mêle à une incroyable vitesse, et il est 
déjà trop tard à la page 80 pour que le lecteur 
ébahi puisse s'en relever. 

On ne peut évidemment que conseiller ce 
livre absolument impossible à résumer vrai- 
ment à tous ceux qui aiment la SF pour sa 
faculté à dépayser et à emballer. Si Attanasio 
continue sur cette lancée, il tournera la tête de 
plus d'un... à condition que les traductions 


soient de meilleure qualité que celle, ici en 
partie ratée, de la pourtant excellente Isabelle 
Delord. (A. A. Attanasio, l'Arc du rêve, trad. 
par Isabelle Delord, Ed. Robert Laffont, colt. 
« Ailleurs et Demain », 300 p., 92 F). 


Dans son genre, Serge Brussolo est lui 
aussi difficile à suivre. Après des débuts 
remarquables et remarqués chez Denoél il y a 
quelques années, il s'était «absentés pour 
travailler au Fleuve noir. Après une trentaine 
de romans plus ou moins réussis — et plutôt 
moins. — Brussolo se décide à revenir dans sa 
patrie d'origine avec un roman au titre impro- 
bable jet caractéristique). Procédure d'éva- 
cuation immédiate des musées fantômes, qui 
ne devrait surprendre aucun de ses fidèles 
mais réjouir les habitués de « Présence du 
futur », souvent différents de ceux d’c Antici- 
pation ». 

Depuis le début, la grande force de Bms- 
soio, c'est l'image spontanée — calculée, vis- 
cérale ou intellectuelle, écrasante ou anecdoti- 
que, sincère ou fabriquée. Ses figures (au sens 
de c figures de danse ») évoquent toujours 
irrésistiblement la fameuse rencontre d*un 
parapluie et d'une machine à coudre sur une 
table de dissection. S’il est trop souvent arrive 
que Brussolo ait acheté ces trois instruments 
à crédit ou qu'il n'ait pas pris la peine d'en 
vérifier le fonctionnement, ce n'est assuré- 
ment pas le cas dans Procédure d'évacua- 
tion... Construit, pensé, équilibré, le roman 
dégage ce foisonnement de micro-délires 
organisés auquel personne n'est jamais par- 
venu à se faire tout à fait : téléviseurs 
« guéris » par l'imposition des mains, tortues 
porte-bonheur explosives, romans roses à 
usages multiples, patineurs sadiques, prédica- 
teurs illuminés apôtres d'une forme inatten- 
due d'écologie, églises truquées, balles de 
fusil douées de mémoire, automobiles ani- 
mées par le désir de tuer... Ce que Brussolo a 
perdu en virtuosité stylistique ou en « pureté » 
esthétique, il l'a regagné en efficacité dans 
ses meilleurs livres — et celui-ci est sans 
doute possible l'un des meilleurs. (Serge Brus- 
solo, Procédure d'évacuation immédiate des 
musées fantômes. Ed. DeooëJ. coiL « Pré- 
sence du futur », n» 447, 282 p., 38 F). 


Jean-Pierre Hubert, quant à lui est tout 
simplement trop rare. Il n'est donc pas inutile 
de rappeler que. remarquable romancier, 
Hubert est peut-être meilleur nouvelliste 


encore. Roulette mousse, paru le mois der- 
nier, est son premier recueil. On y retrouve 
deux et demi de ses meilleurs textes parus, et 
trois inédits et demi qui valant leur pesant de 
houblon. 

L'imaginaire de Hubert, tel qu'ks présenté, 
semble en effet tourner beaucoup autour de la 
bière - avec une certaine tendance à l'auto- 
biographie, en dépit de la phrase inaugurale de 
c Tout au long de l'Üe au long de l'eau » : 
e S aimerais préciser au départ que je n'ai rien 
à voir avec Jean-Pierre Hubert. » De « Rou- 
lette Mousse » aux « Quais d'Orgame », les 
six stations du livre ressemblent à autant 
d'arrêts-demi dans les bars plus ou moins lou- 
foques. plus ou moins accueillants... Même 
dans ses manifest a t i ons les plus noires, le 
science-fiction de Jean-Pierre Hubert est 
essentiellement conviviale : l'inhumanité aile- 
même y a quelque chose d'humain, comme 
dans la superbe « Gélatine » avec son temps 
comme une caresse mortelle dans le sens du 
poil, que ce temps sort celui de la narration ou 
celui qui fait l'objet de la narration. On ne peut 
que conseiller Roulette mousse aux amateure 
d'une SF à la fois folle et retenue, violente et 
tendre, écrite avec pudeur et brio. (Jean-Pierre 
Hubert. Roulette mousse, Ed. Denoël, coil. 
« Présence du futur », n°446. 190 p., 40 F). 


Rappelons à tous ceux qui désireraient voir 
en chair et an os des auteurs comme Gene 
Wotfe, Keith Roberts, Kim Stanley Robinson, 
lan Watson, Michel Jeury. Joëlle Wmtrebert 
et — justement — Jean-Pierre Hubert, que 
ceux-ci seront p r ése n ts avec d'autres, aux 
côtés de dessinateurs corrane Philip Caza ou 
Wojrek Siudmak, à la 14* Convention fran- 
çaise de science-fiction, qui se déroulera du 
29 octobre au 1* novembre à Montpellier. 
(Contact : Gilles Murat, 1 12. avenue de Tou- 
louse. 34070 Montpellier). 

Signalons enfin la nouvelle livraison de fa 
revue An tares, avec son habituelle moisson de 
textes venus de tous les horizons (ici, de 
Suède, de Roumanie... et de France) et un édi- 
torial mal ficelé mais intéressant signé Hsrry 
Harrison St intitulé en toute simplicité «La 
Mort de la SF ». Antarès gagne à être suivie 
de près, et surprend souvent jusqu'à des lec- 
teurs blasés... (Antarès, vol. 24, 140 p., 
33 F : abonnement un an (4 numéros), 120 F 
c./o. Jean-Pierre Moumon, La Magali, 
Ch. Calabro, 83 1 60 La Valette). 

EMMANUEL JOUANNE. 


ESSAI 

RELIGIONS 

Les feux d'artifice 

Une nouvelle 

d'Yves Stourdzé 

introduction 

Prématurément emporté par la 

auTaimud 


ij;S LIVRAS 


maladie, Yves Stourdzé. qur diri- 
geait le Centre cf études des sys- 
tèmes et technologies avancées 
(CESTA), avait laissé nombre d'iné- 
dits, et ses lecteurs retrouvaient tfif- 
ficflement dans des revues, jour- 
naux, comptes rendus de colloques, 
les traces de sa pensée efferves- 
cente. Jean-François BJondeau- 
Patissier et Marie Thonon-Jacopin, 
qu avaient travaillé à ses côtés 
depuis 1375, ont rassemblé oes 
écrits épars- Il en résulte un gros 
livre où l’on retrouve les mille 
facettes d'un des cerveaux les plus 
orignaux qui aient tourné, comme 
un beau papillon de nuit, autour des 
faux des techniques nouvelles. 

Les pièges de ce riche corpus 
sont regroupés salon l'ordre des 
problématiques, et, pour qu'un fil 
d'Ariane puisse aider à fa cohé- 
rence, les pieux archivistes ont par- 
semé les chapitras d'une correspon- 
dance imaginée par l'auteur entre 
deux fonctionnaires de rang élevé, à 
propos de ia Grande Crise de Com- 
munication qu se serait produite-, 
en 1989. 

Cet « anthropologue de nos 
sociétés », qui lisait dans les objets 
q uo t id ien s aussi bien que dans les 
méandres du pouvoir les signes du 
futur, avait une vision poétique des 
choses. On s'en rend mieux compté 
ici. parce qu'on nous invite à regar- 
der une sorte de feu d'artifice, où 
l'on reconnaît eus» cette allégresse 
de l'intelligence qui fascinait, tant 
les lecteurs d'Yves Stourdzé. . 

Pi D. 

★ POUR UNE POIGNÉE 
D’ÉLECTRONS, pouvoir et cm* 
mnniestioa, d’Yves Stourdzé, 
Fayard, 440 jk, 140 F. 


HISTOIRE 


Bat>îe 


PLUS VRAI QUE VRAI, 
C’EST FAUX... 


Patrick 

DREVET 



EN BREF 



Le visiteur 
de hasard 


roman 


“ Patrick Drcvet livre avec cette méditation autre chose 
•qu'un romar. sur l'amour : une fiction poignante sur 
l’impossibilité, ia qualité absolument tragique du 
regard humain.’ Patrick Mcuriès / Liberation 


GALLIMARD 


nrf 




PLUS FAUX QUE FAUX, 
C’EST VRAI... 


• Pour la rinqo ü ma unéc conc- 
catbe, le PREMIER PRIX récom- 
pesMra, es 1988, an roms isftfit ou 
un recueil de nooralles inédites. O 
s'agjt d'un concours anonyme sur 
manuscrit dont le lauréat est publié 
anx éditions SonfOes aux conditions 
chws i qnr* des contrats d'auteur. Les 
manuscrit s sont s é l ectio n nés par des 
jorys de badiotiiécaJns, et les fina- 
listes sont ensuite appréc i és par an 
jmy constitué des présidents des jurys 
de sélection et d'écrivains. Oôtare des 
inscriptions : le 10 décembre 1987. Le 
règlement complet est à demander 
(contre enveloppe ti mb rée) i : Fonda- 
tion David Kupfermana, 3, me de 
rHaramde, 75015 Paris. 

• Le bel album Illustré par 
SOPHIE DRESSLER. Uapemtsarle 
te mps , pnbfié chez Magnaid. a obten 
te prix des FeoSa d'or dans In caté- 
gorie ico no g raphie historique. A tra- 
ten trente-deux planches et des com- 
mentaires, c'est tonte TUstoire de 
Paris et dn Pont-Neuf qui est parcos- 
rae, dans ne thre, de la préhistoire à 
Tan 3 000— 


• La QUINZAINE DE LA 
REVUE an» Ea dn 3 an 14 novem- 
bre 2987. Intéressant foates ItS 
formes de remes : d’idées, d’art, de 
Gstéiatme. etc^ cette Quinzaine com- 
portera diverses manifestations fexpo- 

Sttions, débats. lectures-.) organisées 
dans des librairies et des bâfa&otbèqiies 
et coordonnées par l'association 
Ent’revaes. (Renseignements : 
EntYeraes, 54, bd RaspaiL 7500* 
Paris. Tel : 4&49-0I-49). 

• Un MARCHÉ PARISIEN ET 
HEBDOMADAIRE DU LIVRE 
ANCIEN ET D’OCCASION : an 
nffitn des très MnhtRt lainifi Ua 
tiens qm ont fien en France uttoor dn 
fine, U faut disti n g u er cette initiative 
originale dn Groupement 
d'informa t ion-promot loa- 
presse-éditioB (GEPPEj, qm ré ai ili des 
libraires et amateurs de fines. La 
pr em i èr e édition de cette manifesta- 
tion aura fien le 7 novembre an parc 
Georges-Brassens, sons le parQloa 
Bâtard, nie Brandon, daas le quin- 
zième arrondissement. iGIPPE. 
38, avenue de Saffreo. 75015 Paris. 
Ta 47-83-93-92.) 

• L a F£T £ DU LIVRE DE I 
SAINT-ETIENNE, qaî ceanaeBee le I 


23 octobre, se prolongent jasqa’sa 25. 
Deux cents auteurs, cent édhenra et 
onze Hbnfees stéphanois æcaexBeroet 
les visiteurs sur les 6 600 mètres 
carrés consacrés à cette manifesta- 
tion. sur la place de FHÔteWe-Vme. 

• Le premier SALON DU LIVRE 

régional dtle-de-france se 

tiendra les 24 et 25 octobre daas la 
salle des fêtes de Beanmom -sar-Oise 
(Val-d'Oise). (Renseignements : téL 
34-70-08-08, de 14 h à 17 h 30). 

• PRECISION. - M. Etienne 
WofiBT nous prie de préci se r que la 
version d’ABrertine dbparee, pnbBëe 
chez Grasset, n’a pas été étsbfie par 
Natbafle Manriac seule, comme indi- 
qué dans le femUeton de Bertrand 
Poirot-Delpech dn 9 octobre 1987 sar 
les rééditions de Proust, mais par 
• Nathalie Mauriac et Etienne 
Vdff». 


pour ne pas oublier 

Pourquoi la procès Barbie ? Pour 
l'histoire. Quatre mois après Je ver- 
dict sans appel de la cour tf assises 
de Lyon, deux éditeurs de province 
nous le rappellent avec force. Klaus 
Barbie, reconnu coupable de crimes 
contre l’humanité, condamné à la 
réclusion crirmnelfe à perpétuité, 
n'échappera pas à la mémoire des 
hommes. 

Jean-Marie Trimbour. journaliste 
au Républicain lorrain, et Pierre 
Mérindol, ancien journaliste au Pro- 
grès de Lyon, ont tous deux assisté 
consciencieusement i la course de 
fond que représentant plus de qua- 
rante audiences. Dans un volume 
léger, agréable et Illustré, 
J.-M. Trimbour a réuni ses chroni- 
ques tricotées jour après jour. Pierre 
Mérindol, lui, a rédigé une chronique 
iudhàmre en différé, mais encore 
chaude. 

* LE PROCÈS BARBEE, de 
Jean-Marie Trimbour, Editions 
Scrpeao lse, 243 pu BP 89, 57014 
METZ CEDEX. 

★ BARBIE-LE PROCÈS, de 
Pierre Mérindol, La Mtadutare, 
377 jl, 99 F. 


Eugen HERRIGEL 


LAVOIE DU ZEN 

suivi de 

Pratique du bouddhisme Zen 

12X16, 192pp., nouvelle édition 57 FF 


Maisonneuve & Larose 



La richesse du Talmud. cette 
œuvre majeure de la pensée juive, 
mérite certainement qu'on lui 
consacre de multiples introductions 
destinées à familiariser celui qui n'y 
est pas accoutumé avec le style, le 
mode de réflexion, l’herméneutique 
propres aux. rabbins du début de 
notre ère. 

A leur tour, lés éditions Albin 
Michel publient une Introduction au 
Ta/mtid rédigée par un des plus émi- 
nents savants israéliens en matière 




CAGNAT. 


de judaïsme rabbèiique, Acfin Steïn- 
saftz. Nul n'était mieux placé que lui 
pour tenter de-dégagar, en quelque 
trois cents pages, ce qui fait 
ressentie] du Talmud : une histoire 
qui rend compte à la fois de son éla- 
boration et de la mise par écrit 
d'une lor qui devait demeurer orale ; 
une structure liée à une certaine 
approche dés problèmes humains et 
à une conception précise du droit ; 
une méthode. qui- sans cessa 
ramène au concret las questions les 
plus difficiles/ 

DAVID KESSLER. 

★ INTRODUCTION AU T AL- 
MUB, de Adln Steiasaltz, coU. 
«Présence du judaïsme», Albin 
Michel, 326 (k, 140 F. 


ROMAN 

Psychanalyste 


en difficulté 


C* rat I* histoire de l'arroseur 
arrosé, avec dans le rôle-titre un 
psychanalyste dérouté : S. planche 
. difficilement sur le cas d'une 
patiente au nom biblique, Marie- 
Ange. Comme sept armées d'ana- 
lyse ne suffisent pas à dénicher la 
clef du problème parmi les totems 
et ex-voto disséminés dans fa dis- 
cours de fa jeune femme, S. décide 
de faire appel à son maître, Z. 

Une dure nous plonge dans r ùni- 
vers étrange de ceux qui ont pour 
métier d'analyser les couches pro- 
fondes de la personnalité, « un 
métier proche de celui de naviga- 
teur », où l'on doit « savoir estimer 
fe grain, calculer fas vents, la lati- 
tude, tes dépréssions ». Là, la dialo- 
gue n'a pas sa place, on vient payer 
pour porter, le psychanalyste agi®- 
sant c non en . racketteur, mais plo- 
tùt c omette m bookmaker, pariant 
sur les chances dupethnt ». 

f fil analyse, jroppéüe l'auteur; ‘ 
écrire pendant tes. séances est- 
déconseillé. On ne retient pas reaù 
de la rivière [le flot des mots) avec 
une calebasse. » B y a décalage 
«me fa parafa et l'écrit Et d'est 
pevérètre justement ce qui rend la 
lactura de es fivre malaisée; Car ce 
récit à trois ivoix, où la séduction fait - 
figura de amant relationnel, plonge 
fifaflwurausement fa 'facteur dans 'le' 
tourment qui obsède fa héros : 

I trwtteWgajiltTé. Emmanuel Loi, nà 
avait opté tore de «xi précédant 
roman. Vbfaur(l), pour uns écriture 
***** et un style dépouillé, semble 
sa . p erdre {volontairement) en 
«Wtw^.CeÜes, soroma toute.- 
wsot héros. Le propos est touffu, 
étouffant. Peut-être n'est-cé qu'un • 
jeu ? H faut donc, pour fa Ere, avoir 
envie de jouer.. 

ÆAN-MU»EL DUMAY. • ’ 
JA* 4 Bernard Btnà5t*tSF£, 


J <D 


1986. 
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LE MONDE DES LIVRES 


DU LIBRAIRE 


DERNIÈRES LIVRAISONS 


biographe 


• ERNST KAMTOROWK2 : rEmpenur 
^fAtone H. — H s *agit de la première traduc- 
tion française du livre de Kantorowicz. -Cette 
»««™ntaJe biographie de Frédéric II, figure 
«H>lem«»qiie du Moyen Age germanique et 
Guropeen, ftit pubfiée en Allemagne en 1927 
per le grand historien juif, mort aux Etata- 
Uno, ou te nazisme I* avait contraint d'émigrer 
46 ,,allom «nd par ABxrt 
Kr*n (GalBmard. 658 p., 250 F). 


CHRONIQUES 


• ALEXANDRE VIALATTE : Eloge du 
homard et autres insectes utüos. - Préfacé 
par François Tallandier, un nouveau volume 
de chroniques, chastes par Femy Besson, de 
l'autew de BattHng le ténébreux. Nul besoin 
d'en dre davantage ; tes amateurs de Va- 
lette, c'est-à-dire ses «ncondüjonnels, auront 
entendu te message (JulBard. 272 p., 100 F). 

CINÉMA 

• ÉRIC LEGUÈBE : Ronald Reagan acteur 
et la cinéma reaganfan. - A Hollywood, 
Ronald Reagan défendait, avec son grand ans 
John Wayne. las vraies valeurs américaines. 
Parvenu à te magistrature suprême, g a conti- 
nué. Ecrit dans un style un peu relâché, ce 
terre est une hagiographie de ce s promoteur 
de l'avant» que fut toujours et que reste, 
selon fauteur. Ronald Reagan. Filmographie 
et cahier photographique (France-Empire, 
234 p„ 88 F]. 


CRITIQUE LfTTÉRAfRE 


de Malraux (Publications de la Sorbonne, diff. 

CID, 131, boulevard Saint-Michel. 75005 
Paris, 460 p.. 165 F). 

ETHNOLOGIE 

• OUVRAGE COLLECTIF : l'Esprit des kxs 
sauvages. Pierre Oestres ou une nouvelle 
anthropologie poétique. - Pierre Castres est 
mort voici dix ans. Il avait quarante-trois ans. 
s Pansée exigeante » et s gai savon», salon 
NGgual Abensour, qui a dirigé ce volume issu 
de journées d'études réunies en mai 1982, 
f œuvra de Clastres suscite des interrogations 
toujours actuelles sur la société, la politique et 
r humain en généraL Luc de Heusch, Michel 
Deguy. Nicole Loraux ou Claude Lsfort en 
témoignent ici (Seuil, 216 p., 130 F). 

HISTOIRE 


• CHRISTIANE MOATTI : le Prédicateur 
et ses masques. — Spécialiste de Malraux, 
fauteur étudie f œuvre romanesque de l'écri- 
vain et en partictJier la place qu’y occupent 
quelque deux cents personnages « très typés, 
placés au centre de récits d'aventure s ou de 
guerre riches en péripéties, qui ont valeur de 
paraboles». L'étude des états successifs et 
de te genèse des œuvres permet de mieux cer- 
ner la pensée littéraire, spirituelle et politique 


• YOUNÈS NÉKROUF: Une amitié ora- 
geuse. Moulay IsmaSI et Louis XIV. — Sultan 
du Maroc — de 1672 à 1727 — et prince des 
croyants, Moulay Ismafl a laissé l'image, lar- 
gement fausse, d'un souverain cruel, d'un 
s monstre de légende». Préfacé par NBchel 
Jobert, ce Bvre replace cette figure historique 
dans des proportions plus humaines (Albin 
Michel, 394 p., 140 F). 

lettres Étrangères 

• FRIEDRICH HOELDERUN: la Mort 
tfEmpédode. — Accompagnée du texte origi- 
nal de la première version du poème tragique 
de H 61 der1 in, cette traduction, due i Danièle 
HuâLet et Jean-Marie Straub, a été réalisée en 
vue de leur film, récemment sorti sur les 
écrans parisiens (voir la Monde du 17 octo- 
bre). Postface de François Fédier (Ombres, 
50. rue Gambetta, Toulouse, 170 p„ 89 F). 

POÉSIE 

• OUVRAGE COLLECTIF : Enfances. Pre- 
mier volume d’une nouvelle collection poéti- 
que. < Origines », dirigée par Y. Bergeret et 
A- G. Huraut. Orné de dessins de Jean-Louis 
Gerbaud, ce livre présente tes t interroga- 


tions » les « troubles » et le e souci» de plu- 
sieurs poètes (Marie-Claire Bancquart. Michel 
Deguy. Jean-Claude Renard. Jean-Yves Pouih 
kxix...) sur la question toujours reconduite de 
l'origine. Dans ce même volume. Lucien 
Démonte propose sa propre traduction com- 
mentée de la huitième Elégie de Diâno de Rilke 
(Ed. tes Amis de l'Atelier Camoisef. 32, rue 
Montam-au-Palais. 89300 Joigny. dépositaire 
à Péris : Librairie Tschann, 84, bd du Mont- 
parnasse, 75014 Paris. 94 p., 50 F ri- 5 F de 
frais de port). 

SCIENCES 

• OUVRAGE COLLECTIF : Aux confins de 
r univers. Coordonné par Jean Schneider, ce 
nouveau volume de l'Encytopédie des sciences 
et des techniques, porte comme sous-titre : 
s Faur-if croire au B*g Bang ? » Les différentes 
contributions dressent un état des connais- 
sances scientifiques en ce domaine 
(Fayard/ Fondation Diderot. 372 p., 195 F). 

SOCIOLOGIE 

• ERVING GOFFMAN : Façons de parier. 
L'auteur d * Asiles résume ainsi le propos du 
livre : < Je vais donc affamer que la vie sociale 
est une scène, non pas en une grande procla- 
mation littéraire, mais une façon simplement 
technique : à savoir que, profondément incor- 
porées i la nature de la parole, on retrouve les 
nécessités fondamentales de la théâtralité. » 
Traduit de l'anglais par Alain Kihm, ce livre 
contient le dernier article écrit par Goffman 
avant sa mort en 1982. (Minuit, 278 p„ 
115 F). 

VOYAGES 

• LUCIEN BODARD : les Grandes 
Murailles. Bodard le bourlingueur a retrouvé te 
chemin de l'Orient rouge, de la Chine éternel- 
lement actuelle, celle de Confucius et de Mao. 
A la demande du Point, il a repris sa plume en 
forme de béton de pèlerin et a parcouru à nou- 
veau un pays qui n’a pas fini, semble-t-il, de te 
surprendre... (Grasset, 490 p., 125 F). 


LA VIE LITTÉRAIRE 


Médic is, Renaudot, 
Femina étranger : 
le temps des sélections 


Voici les trois listes d» la 
deuxième sélection du jury Mécfios : 

• Prix Médicis. — Richard 
Jorif : la Navre Argo (F. Bourin) ; 
Pierre Mertens : les Eblouissements 
(Seuil) : Baptiste-Marrsy : Ehrira 
(Actes Sud) ; NBchel Sauquet : Cris 
étouffés de Tatÿoura (Loris Tal- 
mart) : Marie Redonnât : Rose Méfie 
Rose (Minuit) ; Michel Rio v Archipel 
(Seuil) ; Jacques Roubaud : r&tlê- 
vament d’Hortansa (Ramsay) ; Yves 
Sinon : le Voyageur magnifique 
(Grasset): («Iles Pudlowski : la 
Voyage de démence (Flammarion). 

• Prix Médicis étranger. — 
Antonio Tabucchi : Nocturne indien 
(Bourgote); Bohumil Hrabsl : la 
Chevelure sacrifiée (GalBmard) ; Ali- 
son Lurie : Liaisons étrangères 
(Rivages) ; Thomas Bemhard : Des 
arbres è abattra (GalBmard) : Vladi- 
mir Goussev : Au vent brOant du 
Sud (Grasset) : Marco Lodofi : Chro- 
nique d'un siècle qui s'enfuit (POU. 

• Prix Médicis essais. - Alain 
Fïnkielkraut : la Défaite rte fa pensée 
(GalBmard); Claude Hagège : le 
Français at les siècles (Odile 
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Jacob) ; Jean Baudrillard : Coof 
Memories (GaBlée); Pierre Vidal- 
Naquet : las Assassins de la 
mémoire (Editions de la Décou- 
verte) ; Georges Borgeaud : le Soleâ 
sur Aiàéac (Grasset). 

De tour côté, tes membres du jury 
Renaudot ont publié leur première 
sélection en vue du prix qui sera 
décerné te 16 novembre, tradition- 
nel lement le même jour que le Prix 
GoncourL Onze titres sont en com- 
pétition : Alain Ahsire : l'Egal de 
Oiau ( Calmann-Lévy) ; Jacques Bet- 
lefrotd : le Voleur du temps (La Dif- 
férence); Tahar Ben Jeiloun : la 
Nuit sacrée (Le Seuil) ; Jaan- 
Jacques Brochier : FHallali (Albin 
Michel) : René-Jean Clôt : l'Enfant 
halluciné (Grasset) : Richard Jorif : 
le Navire Argo (François Bourin) ; 
Jean-Marie Ladavetine : Donna - 
fugata (GalBmard) ; Anne Lagar- 
dère : Héritage fabuleux (Seuil) ; 
P a trick Lapeyre : la Lenteur de 
l'avenir (POU ; Boris Schre&er : la 
Traversée du dimanche (Luneau 
Ascot) ; Yves Simon : le Voyageur 
magnifique (Grasset). 

Enfin, te jury du Prix Femina a 
rendu publique sa liste pour le 
Femina étranger, qui sera attribué, 
comme le Femina français, le 
23 novembre : EBsabetta Rasy : b 
Première Extase (Rivages); Juan 
José Sær : r Ancêtre (Flammarion) ; 


James Baldwin : Harlem Quartet 
(Stock) ; Suzanne Minot : Mouflets 
(Gallimard) ; Phyllis Dorothy 
James : Un certain goût pour la 
mort (Mazarine) ; ftuth Rende!! : 
l'Homme à la tortue (Calmann- 
Lévy) ; Antonio Tabucchi : Nocturne 
indien (Bourgois). 


Oublier Strasbourg 

Le premier Festival européen des 
écrivains qui s'est déroulé è Stras- 
bourg du 16 au 18 octobre est ce 
qu'on appelle une manifestation de 
prestige : deux cent vingt écrivains 
invités, un budget important - plus 
de 3 millions de francs, — des 
manifestations nombreuses et très 
médiatisées, de hauts patronages, à 
commencer par celui de M. Mitter- 
rand. 

M. Bernard Ollagrêer, te délégué 
général du Festival, s’estime satis- 
fait : 9 000 entrées payantes ont 
été enregistrées, et de nombreuses 
personnes ont participé aux rencon- 
tres organisées un peu partout dans 
la ville. 

Reste une question, peut-être 
futile : en dehors de te légitime pro- 
motion de la ville de Strasbourg, 
candidate au rôle de capitale de te 
Communauté économique euro- 
péenne. à quoi sert une telle mani- 
festation ? Pas à faire avancer 



l'idée d'une communauté culturelte 
européenne : il y avait à Strasbourg 
une poignée d'écrivains étrangers 
noyés dans une masse d'auteurs 
français de tous calibres venus faire 
de la représentation pour tour der- 
nier ouvrage. Et l'on a souvent paru 
ignorer que la tangue française 
n’était pas la seule parlée en 
Europe. 

Pas davantage à promouvoir la 
littérature : si l'on pouvait voir des 
écrivains à Strasbourg, leurs livres 
étaient absents, en dehors des 
bonnes librairies bien entendu. Et ce 
n’est probablement pas en conviant 
les notables strasbourgeois à se 
payer un écrivain pour le dîner. 
comme on se payait autrefois un 
histrion dans tes banquets, que Ton 
défendra la dignité de la littérature. 

M. Ollagnier a annoncé que le 
deuxième Festival européen des 
écrivains aurait lieu à r automne 
1988. On pourrait lui suggérer 
d'inviter moins de monde, de sup- 
primer les festivités inutiles et do 
consacrer les sommes ainsi épar- 
gnées à aider par des bourses la 
création littéraire en Europe. Stras- 
bourg rendrait service à l'Europe de 
la culture. 

P.L. 


Une librairie 


française à Naples 


Le 8 octobre, dans le cadre mer- 
veilleux de l'institut français de 
Naples, et à F instigation de son 
directeur, Jean Digne, la librairie 
française Henri Bosco a ouvert ses 
portes. Dirigée par Béatrice Monta- 
mat, qui a fait ses prouvas dans te 
métier aussi bien è Bordeaux qu'à 
Aix-en-Provence et à Rome, la 
librairie propose, outre un fonds très 
varié, de multiples animations, dont 
un déjeuner mensuel avec des criti- 
ques italiens autour de cinq nou- 
veautés. romans ou essais, venant 
de paraître en France. Saluons cet 
avant-poste du livre français dans te 
sud de l’Italie et ces noces de 
l’esprit, entre saint Janvier et 
Descartes. 

J.-N.S. 

Mallet- Joris 
chez Flammarion 

Françoise Mallet-Joris — 
membre du jury Goncourt — 
quitte GafKmercL Son prochain 
roman, la Tristesse du cerf- 
volant, paraîtra en février 1988 
aux écStions Flammarion. 
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ZAFRANI Kabbale, 

vie mystique et magie 

Judaïsme d’Occident musulman 

Histoire et actualité. La vie quotidienne et l’ima- 
ginaire social castillan et judéo-maghrébin. 

Voici un livre considérable., parce qu’il 
donne accès à Tune des sources essentielles 
de la pensée mystique moderne. 

Jacques ATTALI, Le Monde 
«... Une rare et rigoureuse érudition et une vive 
sensibilité.-» Emile TOUATI, I nfo r ma tion Juive 
Nous devons, nous musulmans, connaître 
cette culture sortie des métros entrâmes que 
nous-mêmes ...» 

Allai SINACEUR. Le Matin du Sahara 
326 FF. - 
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DÉLATION 

Du vilain petit rapporteur en passant par ["'honorable 
correspondant" à l'informateur "très spécial" des 
grands quotidiens, la délation : un archaïsme, une 
technique, un mode de gouvernement.. . 

Avec André Halimi, Toni Negri, Gilles Perrault, Léonid 
Pliouchtch. 

• 176 pages, 80 F. 
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Passage des aveux 


‘'Françoise de Maulde a mené avec vigueur 
ce'récït...Ellea su avec habileté faire parier 
ce narrateur masculml etmaintenir La ten- 
sion tout au long de ces cent quatre-vingt- 
cinq pages!' f os y a ne Sa vigneau/ Le Monde 

GALLIMARD ntf 


HISTOIRE 


Le grand pillage de la France 

Claude Paillai montre avec quelle formidable efficacité, 
de 1940 à 1942 9 les Allemands firent payer Vichy 


F ouisseur acharné. 

Claude Paillât pousse sans 
relâche ses galeries dans 
les dessous de l’histoire récente. 
Les six tomes issus de ses travaux, 
et qu'il a intitulés Dossiers secrets 
de l’histoire contemporaine, sont 
de gros gâteaux, un peu lourds 
parfois, comme des puddings, 
mais, comme les bons puddings, 
truffés de raisins de Corinthe : des 
documents, des éclairages nou- 
veaux sur des sujets que l’on 
croyait rabâchés. Assisté de 
Francis Boulnoïs, qui s’est chargé 
des archives allemandes, Paillat, 
parti de 1919, en arrive 
aujourd’hui à l’Occupation. 

Thème général : ie pillage de la 
France de juin 1940 à novembre 
1942, c’est-à-dire de l’armistice à 
la fin de la zone libre et de la sou-, 
veraineté no minal e du gouverne- 
ment de Vichy. 

Une histoire ? Suivant les 
méthodes et les goûts de l’auteur. § 
plutôt des histoires. Ou, comme Q| 
le dit, des dossiers. Au gré des 5 
témoignages et des découvertes, | 
le livre déborde son objet Ainsi | 
décrit-il le cas des Lorrains réfu- 
giés, exilés, demeurés au pays ou 
rentrés ; il conte l’histoire de 
l'étonnante famille Thiam, vouée 
au complet à l’aide aux prison- 
niers et à la Résistance, agissant 
quasi ouvertement pendant de 
longs mois dans Metz occupé. 
L’histoire aussi de la marquise de 
Sesmaisons, qui. dans la région 
nantaise et au-delà, joua jusqu'à 
l’épuisement du prestige de sa 
classe pour sauver des dizaines de 
vie. 
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Et le pillage ? Hitler, dit 
Claude Paillat, se moquait 
comme d’une guigne de la « colla- 
boration ». U pensait — et il ne se 
trompait pas - que les Français 
aspiraient à se retrouver un jour 
dans le camp des Anglo- 
Américains. Au demeurant, il 
estimait n’avoir nul besoin dé la 
France comme alliée. Tout ce 
qu’il attendait d’elle, c’était 


Tableau d’un déshonneur 


(Suite de la page 15.) 

Sa force première, 'c’est sa 
rigueur scientifique, sa méticulo- 
sité méthodologique. Très peu de 
témoignages, toujours sujets à 
caution, mais une masse impres- 
sionnante de documents puisés à 
des sources qui n’avaient, semble- 
t-il. jamais été exploitées jusqu’à 
présent, notamment des rapports 
d’activité du Propaganda-StafTel 
et des services financiers. Chacun 
de ces documents est utilisé avec 
prudence, sans être jamais solli- 
cité, et l’auteur se fait un point 
d’honneur, dès qu’une lacune se 
présente dans son information, à 
ne pas la combler par une inter- 
prétation. Plutôt que de chercher 
à briller, à peindre des portraits 
flatteurs ou vitriolés, Fouché a 
choisi une voie austère mais 
incontestable: laisser parler les 
textes. Ce faisant, ü se coupe pro- 
bablement d’un public que sédui- 
rait un fumet de scandale, mais il 
apporte aux historiens des maté- 
riaux qui leur permettront 
d’ouvrir demain de nombreux 
chantiers productifs. 

Cette impavide accumulation 
de documents jette une lumière 
d’autant plus cruelle sur ce qu’il 
faut bien appeler la faillite intel- 
lectuelle et morale de l'édition 
française pendant l'Occupation. 
Ce qui ressort, en effet, très nette- 
ment de cette étude (qui porte 


tout autant sur les structures édi- 
toriales nouvelles, sur les listes de 
publications, sur les relations avec 
le gouvernement de Vichy et avec 
les autorités allemandes), c’est 
que, volontairement poux les uns, 
par faiblesse ou par aveuglement 
commercial pour les autres, les 
éditeurs français se sont jetés, dès 
l’été 1940, dans le piège tendu par 
la propagande allemande et que, 
de reculade en reculade, ils ont, 
pour la plupart d’entre eux, joué 
le jeu que les nazis souhaitaient 
leur voir jouer: publier de leur 
propre gré des ouvrages de propa- 
gande et éliminer de leurs catalo- 
gues et de leurs parutions les 
livres susceptibles de déplaire aux 
occupants ou de ne leur être 
d'aucune utilité. 

Ils y mirent parfois même un 
zèle qui surprit l’administration 
allemande elle-même. Ainsi, au 
moment de l'établissement des 
• Listes Otto», qui interdisaient 
un certain nombre de livres sub- 
versifs et qui étaient proposées 
par les éditeurs français eux- 
mêmes. un rapport ironique du 
Propaganda-StafTel de Paris souli- 
gnait que ' certaines maisons 
d’édition avaient épuré leur pro- 
duction avec un zèle excessif. 
Cest ainsi que le Faust de Goe- 
the. Hermann et Dorothée, la 
Germanie, de Tacite avaient été 


victimes de leur zèle 1! a fallu, 
ici, intervenir énergiquement pour 
éliminer la possibilité que la pro- 
pagande hostile à l’Allemagne 
dise que les Allemands se sont 
conduits comme des éléphants 
dans un magasin de porcelaine ». 

Bagarres de couloirs entre édi- 
teurs concurrents ; tentatives de 
négociations directes avec l'admi- 
nistration allemande; édition 
d’ouvrages nazis ai contrepartie 
d’une attribution supplémentaire 
de papier ; mise à l'index des écri- 
vains juifs; acceptation progres- 
sive de toutes les exigences du 
vainqueur, au nom d’une 
« défense de l’esprit et de la pen- 
sée français * qui faisait de plus 
en plus figure d’alibi : le tableau 
n’est certes pas glorieux, et la plu- 
part des maîtres de l’édition y 
apparaissent davantage comme 
des marchands de livres, soucieux 
de continuer à mener leurs 
affaires que comme les média- 
teurs d'une culture menacée. 

A moins que, comme Bernard 
Grasset, faisant dès le 30 juillet 
1940 des affres de service à 
l’occupant, ils ne se réjouissent de 
la situation nouvelle: «// n'est 
pas possible (~.) que le sentiment 
aigu de la France que vous avez 
ne nous aide pas. l'un et l’autre, à 
mettre sur pied un statut de l’édi- 
tion française (.„) acceptable par 
les Français authentiques. Ce 


vivres. Dès experts très qualifiés 
organisent avec une formidable 
efficacité la remise en route des 
t urines — Renault en particulier, 
■— la répartition des matières pre- 
mières et l'expédition des produits 
finis. La convention d’armistice 
est vite réduite â l’état de « chif- 
fon de papier». 


qu’elle fournisse au III e Reich ses 
produits industriels et agricoles, 
et sa force de travail. 

Dès l’installation des autorités 
allemandes en France — et même 
lorsque, comme à Lyon, en 1940, 
elles n’y resteront que peu de 
temps, - une machinerie haute- 
ment compétente aspire et expé- 
die ontre-Rhin machines, wagons, 
locomotives, camions, stocks-de 


.etderragfc 

Vichy se démène comme il 
peut, freine à sa manière - tout 
; an moins torique Laval n’a pas le 
pied sur l’accélérateur. Les politi- 
ques s’entrecroisent, sans se coor- 
donner, aussi bien , en Allemagne 
qu’en France. . . 

Les archives du général Car- 
pentier, les -dossiers inédits du 
gouverneur générai Boisson, 
offrent sur ta politique de Vichy 
et lés résistances qu’elle a susci- 
tées, même parmi les partisans du 
maréchal, de précieuses indica- 
tions. On ÿ discerne cc mélange 
de naïveté et de rouerie, de patrio- 
. tisme chez beaucoup, d’incons- 
cience criminelle chez d’autres, 
qui fait de l’histoire de F* Etat 
français», avant .1942, un des 
plus étonnants embrouillaminis 
historiques et psychotiques qui 
soient. Glande Paillat a encore du 
pain sur la planche. ’• 

JEAN PLANCHAIS. 

★. DOSSIERS SECRETS DE 
LA FRANCE CONTEMPO- 
RAINE, tome 6 : FOccepatkm. Le 
ptBage de h fiwre. /irâ 1940- 
ætembee 1942, de Claude PuiSat, 
Laffont, 68# 120 photos et 

-cartes, 180 F. 


mot * Français authentique » que 
jé viens d'écrire 1 me porterait à 
placer là bien des choses pouvant 
encore aider à nos. conversations 
(—)■ Je me bornerai donc à vous 
dire que, personnellement, j’ai de 
l’autorité m sentiment très voisin 
de celui qui inspire les actes de 
votre gouvernement. Qu’en parti- 
culier fai le même mépris pour 
ce régime de désordre qui a 
conduit la France à l'abîme, et 
sur certains éléments particuliers 
de ce désordre dont nous parle- 
rons librement. » 

. PERRE LEPAPË. 

★ L’£DITION FRANÇAISE 
SOUS L'OCCUPATION, de Pas- 
cal Fouché, KhKetbâque de Gtiént- 
tme française contemporaine de 
I W t mi ti Paris- VII (2, pièce Jus- 
dw. T5005 Paris), deux volumes, 
454 et 448 pp^ 430 F les deux. 

— Sur le cfimat loteflecteel de ces 
•nuées noires paraît également un 
fiwe de Pierre-Marie Dmodomtat 
(ff 9t ds parta**, 1930-1944) qui 
décrit, sans trop de 
la dérive du courant nationaliste 
maumssCm vers les formes tes plus 
extrêmes dn fascisme et la collabo- 

ratioa frénétique avec les «»•»** 
Ifee analyse, précise et lucide, qui 
a empêche pas.rauteur de tomber 
dans le efiebé de Brasillach, héros 
tragique, houe émissaire de la fail- 
lite mteUectueBe et poGtique de 
toute une génération d éb oussolé e . 
(Lu Table ronde, 472 150 F). 
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Giraodoux propagandiste 


L E 29 juillet 1939. Edouard 
Daladier, président du 
conseil, nomme Jean 
Giraudoux au posté de coovnisr 
8a ire général à l'information. Il 
s'agit, en fait, d’un véritable 
ministère de la propagande. 
Giraudoux installe ses services à 
l'Hôtel Continental, h y demeu- 
rera jusqu'au 16 juin 1940. 
date de la démission du gouver- 
nement Paul Raynaud. 

Les discours prononcés par 
l’auteur ü 'Ondine au cours de 
son mandat n'avaient jamais 
été réunis en volume. On com- 
prend cette lacune. Comme 
l'écrit Jean-Pierre Giraudoux, 
qui a préfacé is recueil : t Dans 
route /'œuvre de Jean Girau- 
doux, il n'est aucun texte qui 
satisfasse aussi peu son lec- 
teur. » Mais il est, précisément, 
intéressant de voir comment 
l’une des plumes les plus bril- 
lantes de ce siècle s’encrasse et 
s'alourdit dès qu'elle de 


créer pour servir. La propa- 
gande exige que l’on écrive 
gros: Giraudoux s'y efforce, 
sans jamais, bien sûr. y parve- 
nir. il est de comptodon trop 
élégante. 

Et puis, on (e sent trop mal à 
P aise. Par patriotisme, Girau- 
doux a accepté une corvée 
mais, de toute évidence, la poli- 
tique qu'il est chargé de vendre 
n’est pas la sienne. Européen, il 
est aussi antimunichais, et les 
reculades de Daladier lui parais- 
sent autant de pas qui mènent 
inéfuctabtament à la guerre. Il y 
a quelque chose de tragique 
chez ce menteur par devoir qui 
aimerait bien qu’on ne le croie 
pas trop. 


★ messages du 
CONTINENTAL, Cahiers 
Jeaa Giraudoux a- 16 , Grasset, 
210 p„ 78 F. 
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en ean trouble 

Un roman sur 

l'Occupation 

E N révélant dans des arti- 
clas du Figaro que 
_ l’acteur Alain Mavon n’a 
pas été, comme il la prétendait, 
déporté en Allemagne à l'âge de 
neuf ans, Hugues La Prades est- 
il peu ou prou responsable du 
suicide de ce cométfien au faîte 
de Ig gloire ? C’est pour essayer 
d'apporter une réponse à cette 
question que Pierre-Alain Def- 
val, le narrateur du dernier 
roman de Michel Del Castille, 
entreprend une enquête sur le 
passé du suicidé. Mais celle-ci 
■'obligera progressivement à 
fouiller les décombres de sa 
propre existence. N'est-il pas. 
depuis près d'un quart de siècle, 
le secrétaire particulier - 
l’ombre portée serait plus juste 
- de ce La Prades dont la per- 
sonnalité et la culture le fasci- 
nent jusqu'à l'aveuglement ? 

* J'ai vécu une grande partie 
de ma vie dans la tristesse, 
consolé par ridée qu'à tout le 
moins /'échappais au piège de 
l'illusion a, dit-il comme pour 
justifier le rôle qu'il joue, depuis 
1937, auprès de ce maître à 
penser, «non à vivre. Issu d'une 
famille abonnée à l'Action fran- 
çaise. De Ival ne pouvait qu'être 
séduit par le directeur de la très 
à droite Revue grise, que fré- 
quentaient nombre d’intellec- 
tuels d'avant-guerre. 

Michel Del Castillo a su évi- 
ter, en particulier dans les 
pages qu’il consacre aux années 
de l'Occupation, les mirages du 
manichâsme auxquels succom- 
bent tant de romanciers 
lorsqu'ils abordent cette époque 
trouble. Il n’y a pas, dans le 
Démon de l'oubli, d'un côté des 
personnages négatifs, pour ne 
pas dre des salauds, et, de 
l’autre, un ou deux héros purs 
et durs. Presque tous les prota- 
gonistes de cette histoire sont 
innocents et coupables à la fois. 
Seules les victimes qui choisi- 
rent de l'être ont droit à la com- 
passion de l'auteur. Ainsi, la 
femme de DehraL qui refusera la 
protection des «relations» de 
son mari et portera, par défi, 
l'étoile jaune jusqu'à ce que son 
mari la- fasse interner dans une 
clinique psychiatrique d’où elle 
ne sortira plus jamais. 

Souvent, et c'est un véritable 
bonheur de lecture, le romancier 
cède sa plume à un moraliste 
dont bien des phrases sont 
aussi tranchantes que des 
aphorismes. Michel Del Castillo, 
au contraire des écrivains qui 
confondent la vanité et la gran- 
deur, écrit à hauteur d'homme. 
« Raconter l'histoire, c'est for- 
cément mentir, puisque noua né 
comprenons jamais l'histoire 
que nous vivons, au moment où 
nous la vivons ». prétend La 
Prades qui, en s'attaquant à ce 
qu'il croyait être la mythomanie 
d'un comédien célèbre, voulait, 
en réalité, dénoncer le rapport 
que les Français entretiennent 
avec leur mémoire collective. 
s Un peuple qui substitue le 
mythe à la réalité manquera 
toujours de maturité », dit aussi 
cet ancien collaborateur qui, lui, 
plaide coupable au nom même 
de ceux qu'il contribua, par ses 
écrits, à faire assassiner. 

PIERRE DRACHLINE. 

★ LE DÉMON DE 
L’OUBLI, de Michel Del Cas- 
tillo, Seuil, 396 |t, 99 F. 


Un travail athlétique 


L’Atlas historique, de Pierre Vidol-Naquet et Jacques Bertin : 
le maximum de temps dans le minimum d'espace . 


P OUR vanter les mérites 
d’un atlas, on invoque en 
général sa venu poétique. 
« Il fait rêver. » Et accourent aus- 
sitôt « les enfants amoureux de 
canes et d'estampes Le rouleau 
compresseur d'une science infini- 
ment élaborée a balayé ces tropi- 
ques baudelairiens. Disons-Ie tout 
net : de tous les travaux de force 
de l’intelligence et de l’édition, le 
plus athlétique, le plus héroïque, 
est celui de l'atlas historique, sur- 
tout quand il se veut en même 
temps, comme ici. une histoire de 
l'humanité, de la préhistoire à nos 
jours. Il s’agit de visualiser le 


chacune de ces planches son auto- 
nomie, et quand on la regarde 
attentivement la profondeur d'un 
monde. La formule est heureuse. 

La palme revient incontestable- 
ment à Jacques Berlin, dont les 
principes de sémiologie graphi- 
que, qui ont fait de lui un des 
grands rénovateurs de la carto- 
graphie historique, ont trouvé ici 
un vaste champ d'application pra- 
tique. Ne parlons pas du menu 
fretin des cités grecques ou des 
expansions d'empires, nordiques 
ou carolingiens, ou, plus difficile 
déjà, la belle représentation de 
l'Empire sassanide à son apogée, 



Les soldats de l'armée morte : tombeau 
du premier empereur de Chine Sbi Huaagdi 


maximum de temps dans le mini- 
mum d'espace, d'établir les plans 
de coupe, de trouver, à chaque 
pas, des solutions simples à des 
équations compliquées. 

Ce labeur géant est aussi le 
plus ingrat. Car mieux il est 
financé, réalisé, lancé, accueilli, 
plus vite il est destiné à se fondre 
dans l'anonymat des usuels, pour 
être dépassé quelques années plus 
tard et, projection de toute l'his- 
toire, devenir à son tour un instan- 
tané de l’histoire. Voilà bien des 
raisons pour saluer comme il le 
mérite cet atlas historique unique 
en son genre et toute l’armée des 
gens savants et modestes qui s’y 
sont attelés, Pierre Vidal-Naquet 
et son équipe d'historiens. 
Jacques Bertin et son laboratoire 
cartographique des Hautes 
Etudes, sans oublier Françoise 
Cibîel et son commando éditorial. 
Cest une réussite exceptionnelle. 

Chacune des cent soixante- 
deux doubles pages peut se lire 
sur quatre registres : la carte, élé- 
ment de base qui invente à cha- 
que fois la représentation graphi- 

3 ue d'un problème, d’un moment, 
'une évolution, d’un rapport. Les 
textes, courts et denses, qui syn- 
thétisent la logique d’un vaste 
ensemble historique. La chrono- 
logie, qui ne se contente, pas des 
repères indispensables, générale- 
ment rappelés dans le bandeau 
qui les surplombe, mais décorti- 
que une évolution bien dominée. 
Les illustrations enfui, qui. entre 
le document inutile parce que 
trop connu, ou superflu parce que 
trop anecdotique, ont su rester 
dans le registre qui convient : le 
beau, l'instructif, le frappant. 
Mais l’intérêt de ces quatre 
approches est de ne pas se recou- 
per. Leur juxtaposition donne à 


au Vî* siècle. Mais j'avoue n’avoir 
jamais si bien compris ce que vou- 
lait dire, par exemple, une guerre 
mondiale qu’à travers la série de 
cartes de 1939-1945 en Europe, 
tm Afrique, en Asie. Et que dire 
de la représentation de la crise de 
Cuba en 1962? 

La rigueur 
d'nne partie d’échecs 

L’inventivité de Jacques Bertin 
confine à l’humour, et son graphi- 
que, quand on l’étudie sérieuse- 
ment, prend la rigueur d’une par- 
tie d’échecs. J'ai moins apprécié, 

11 faut le dire, sa tentative d'illus- 
tration de la centralité artistique 
parisienne, où Van Gogh, Kan- 
dinsky, ChagalJ, Soutine, Picasso 
et Brancusi ont l’air de faire une 
Blitzkrieg. Mais ces représenta- 
tions cartographiées de phéno- 
mènes culturels sont évidemment 
des casse-tête. Et c'est sans doute 
pourquoi les auteurs ont générale- 
ment sacrifié, on le regrette un 
peu, les faits de culture comme le 
développement des sciences et des 
techniques. 

Ils ont, en revanche, fait un 
énorme effort pour innover dans 
plusieurs domaines. D'abord, pour 
mondialiser une histoire long- 
temps demeurée européo-centrée. 

12 est fort probable que les Islan- 
dais, par exemple, s’ils se mettent 
en tête de traduire cet atlas qui 
devrait faire le tour du monde, 
demanderont à remplacer quel- 
ques cartes sur la querelle des 
papes et des empereurs par de 
bons croquis des expéditions arcti- 
ques. Mais ils seront, comme 
nous, sensibles à ce que l’Améri- 
que ne fasse pas son apparition 


seulement avec Christophe 
Colomb, l'Inde avec les Anglais, 
la Chine avec la guerre de l'opium 
et le Japon avec le commandant 
Ferry. Ils seront, comme nous, 
sensibles à l'effort, dû à Jacques 
Dupaquier et Jean-Noël Biraben, 
pour englober l’approche démo- 
graphique et ponctuer visuelle- 
ment le flux des hommes sur 
la planète et l'effet des grandes 
catastrophes - peste noire au 
XJ V e siècle, génocide des Indiens 
d’Amérique, massacres des 
guerres mondiales. Peut-être d'ail- 
leurs aurait-on pu, dans cet 
ouvrage initié par Fernand Brau- 
del. aüer plus tain et plus fin dans 
les grands rythmes de l’économie, 
et ne pas se contenter de quelques 
flashes, au demeurant bien faits, 
de Elie Barnavi sur la Renais- 
sance et de François Caron sur la 
révolution industrielle. 

Dæastnces 
de Sioux 

Mais il est évident que, dans ce 
genre d'entreprise au format 
imposé, la volonté encyclopédique 
contraint le maître d’oeuvre à des 
choix redoutables et à des arbi- 
trages déchirants, sans parler de 
l'obsession vérificatrice. Où et 
comment placer des histoires et 
des mondes qui ont longtemps 
vécu sans rapports ? De quel 
point de vue restituer, de façon 
continue, une évolution marquée 
par la saccade et l’accélération ? 
Comment réduire dans la hiérar- 
chie la part d'arbitraire ? Le ris- 
que du kaléidoscope est perma- 
nent et l'on ne peut éviter de 
bloquer, bizarrement, deux sur- 
vols infaisables «de Cézanne à 
Beckctt » et « de Riemann à Sar- 
tre », entre la guerre du Pacifique 
et la guerre froide. Mais il faut se 
plonger dans le détail et mesurer 
les astuces de Sioux qu'a trouvées 
Pierre Vidal-Naquet pour ruser 
avec les contraintes et remplir les 
coins de la valise. 

II a eu, surtout, l'intelligence de 
scander l'évolution de coupes 
transversales qui sont une des ori- 
ginalités majeures de l’entreprise. 
Et il a eu la chance de trouver en 
Robert Bonnaud, dont on regrette 
que la science et le talent n'aient 
pas trouvé jusqu’ici des accom- 
plissements plus visibles, l'oiseau 
rare capable de lui trousser 
d’époustouflantes synthèses de 
tous les grands tournants de 
l’aventure humaine, du néolithi- 
que à la deuxième crise mondiale, 
de la période « axiale * (- 600 à 
- 300) aux révolutions du 
XIX e siècle, en passant par 
l'expansion unificatrice de la 
Méditerranée romaine et de 
l’empire chinois et par le XV* siè- 
cle de l'Europe et de l’Asie. En 
ces raccourcis saisissants, la carte 
se tait, et en quelques phrases et 
une poignée de dates passe sou- 
dain le souffle de la grande his- 
toire. 

PIERRE NORA. 

★ ATLAS HISTORIQUE, Hfc- 
toire de Fbumanité de ta préhistoire 
à nos jours, sous b direction de 
Pierre Vidal-Naquet et Jacques 
Bertin, Hachette, 339 p_ 195 F. 
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C'est le parfait dérèglement 
de presque tous les sens, 
aggravé par cette maladie, 
dont certains guérissent par- 
fois: l'adolescence. 

Dominique Durand 
Le Canard enctuiïné 
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Manz ie, la mémoire à la dérive 

Les vicissitudes du « moi » 
consignées avec une douloureuse rigueur. 
par Hector BIANCIOTT1 


A UJOURD’HUI, dans le 
voyage sous l’eau, 
Manz’ie montre l’amnfi- 
sie de -l'intérieur, d'une façon 
vecue, la plus indiscutable qualité 
de I auteur étant d'imposer, pen- 
dant près de quatre cent cin- 
quante pages, une situation que le 
roman ne saurait, en principe, 
tolérer : celle d’un individu cher- 
chant à raconter ce qull ignore, 
qiünous parle de l’autre côté de la 
mémoire, cherchant son visage 
dans le miroir d'obsidienne de 
1 oubli, qui ne lui renvoie que son 
ombre. Ce faisant, il nous plonge 
au cœur d'un rêve confus qui se 
multiplie sans cesse en d’autres 
rêves. Sans doute ceux-ci consti- - 
tuent, en soi, une sorte de genre 
littéraire, mais, en littérature, ils 
semblent toujours être le fait de 
personnes qui n’ont jamais rêvé et 
qui se livrent à une combinaison 
de symboles, afin de réduire à une 
allégorie cohérente une réalité 
trop complexe. £ 

? n . rovaache, c’est avec une 
précision de naturaliste que 
Manz’ïe décrit dans son ouvrage 
toutes ces résurgences de la 1 
mémoire dont le narrateur 
n'arrive pas à croire qu’elle soit la 1 
sienne. Manz’ie n’accumule pas a 
des inventions arbitraires : il 0 
consigne, avec une douloureuse a 
rigueur, les vicissitudes d’un moi N 
à la dérive. p 

La mémoire est notre premier ~ 
instrument de pensée : le matin, _ 
on se réveille au loin et comme „ 
tout autour, et c'est la mémoire 
qui nous ramène, nous rassemble, !,! 
aimantes par ce petit noyau labile ï 
que 1 on appelle le moi. En cas de * 
défaillance, l'identité s’effrite, ne 
laissant à sa place qu’une s ?‘- 
conscience incertaine, à peine - 
capable de capter une suite de 
substitutions illimitées : une foule qu 
de moi instantanés se succède “ 
dans ie corps, et on est tout, en de 
dehors de soi-même : l'espace du ] 
probable tout entier. Mais cet a e 

espace enferme, et l'on y e'touffe. qa< 
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BERENICE CLEEVE. 




* J’ai perdu la mémoire, toute 
la mémoire et ma tête dans ma 
tête », dit d'emblée le narrateur. 
Et encore : « Je vais être obligé 
de meure au passé les anecdotes 
qui m’arriveront au présent. Quel 
autre moyen de se souvenir ? » 
Malgré cela, il ne réussit pas à 
passer d'une phrase à la suivante, 
vivant les changements de lieux 
comme une suite d’évanouisse- 
ments. Et si, parfois, un visage, un 
mur, un arbre lui donnent 
1 impression, d'abord rassurante, 
qu’ils existent vraiment en dehors 
de ses yeux, dans le inonde des 
autres, cela ne fait qu'augmenter 
son propre sentiment d'irréalité. 
Ainsi tous les souvenirs qui lui 
viennent et dont il croit un instant 
qu’ils lui recomposeront un passé, 
se fondent et se perdent comme 
de l'eau dans l’eau. 


Du narrateur, nous savons qu'il 
a entrepris un voyage, m afr pour 
quelle destination ? * J’avance 


l’errance de Raehel 


D ÈS le premier paragraphe 
du roman d'Edgar 
Raichmann, on com- 
prend que la mort de Raehel est 
prochaine. Quand Mathieu, 
delegué d’une organisation 
humanitaire en Afrique, apprend 
que sa cousine, mordue par un 
serpent, agonise à l’autre bout 
du pays, il prend immédiate- 
ment l’avion pour aller la secou- 
rir. Le voyage lui permet, en 
regagnant le territoire lointain 
de sa mémoire éclatée » de se 
remémorer son propre itinéraire, 
son chemin qui a parfois croisé 
celui de Raehel, née le même 
jour que IuL 

La première partie du livre, 
c'est le récit froid, dénué de 
toute sensibilité, de Mathieu, 
diplomate à la carrière terne, 
dont le mariage aurait pu être 
qualifié de malheureux s’il 
n'avait été simplement vide. Lui 
succède le journal de Raehel : 
journal de détresse d’une 
femme à l'existence déchirée 
par la guerre d'abord, puis par 
de hautes responsabilités au 
sein du Parti communiste rou- 
main, avec lequel elle rompra 
pour aller étudier le folklore afri- 
cain. 


«le monde 

n’existait plus » 

Rien n'unit ces deux cousins 
dissemblables ; rien, si ce n'est 
l'amour incestueux qu'ils nour- 
rissent Tun pour l'autre, sans 
jamais pour autant se compren- 
dre, ou encore le KadcBsh, cette 
prière des morts qu'ils ont 
ensemble, enfants, parodiée de 
façon sacrilège. 

Deux récits se superposent, 
dans un style dépouillé qui 
accentue le désarroi de ces 
deux êtres, juifs, jamais ram» 
du choc de la guerre, e Le 
monde n' existait plus. Seule la 
mémoire pouvait m'en restituer 
/es éclats a. écrit Mathieu. Et en 
écho, Raehel se décrit dans les 
bras de son cousin : * Ce n'était 
pas moi l'objet de cette ardeur. 


he mais quelque ombre venue d'un 
ar passé morL Tu essayais en vain 

de le ressusciter sans y réus- 
tst sir. a Entra Mathieu, qui a subi 
u, sa vie, et Raehel, qui a tenté en 
>n vain de donner un sens à la 
ld sienne en poursuivant des 
m idéaux impossibles, que reste-t- 
M 'I ? La judéité, peut-être, les 
9- ancêtres communs, et cette 
““ errance inéluctable à laquelle 
£ seul, le Mamba Vert, serpent 
Z ^" bo,ique * dépositaire de 
f ,Sme des ancêtres a. pourra 
s : mettre fin. 

Par ce livre plus que par ses 
précédents. Edgar Reichmann 
dévoile ses incontestables 
’ talents de romancier : il a su 
créer avec Raehel un person- 
■ nage complexe, tourmenté et 

* attachant dont il suggère l’exis- 

[ tence sans s'encombrer de des- 

j criptions psychologiques 

lourdes. Ici, l'influence de I’Hjs- 
toire — celle de r Europe boule- 
versée par la guerre puis par le 
communisme — sur l'histoire 
est la source d* une réflexion 
mélancolique tissée autour de 
deux destir» ratés. 

On pense à un autre écrivain 
d'Europe centrale : le roman 
aurait pu. peut-être, s'intituler 
t l'insoutenable Légèreté de a 
... tant on y retrouve ce thème 
cher à Kundera : r Emma! ist 
kaïnmat. » Vivre une seule fois, 
ce n’est pas vivre ; telle est 
peut-être la signification de 
l'échec de la vie de Raehel. Mais 
l'art du romancier n’est-il pas, 
comme pour répondre au La vie 
est un roman d'Alain Resnaîs, 
d'exploiter le fait que c le roman 
n’est pas une vie a, et de per- 
mettre au lecteur d'imaginer, 
par le jeu des possibles, 
d'autres romans à partir du per- 
sonnage créé par l'auteur ? 

C'est la richesse du livre 
d'Edgar Reichmann que de per- 
mettre ces prolongements. 

FLORENCE NOIVIfjLE. 

^ RACHEL, d’Edgar 
Retchmum, Beifond, 216 il 
95 F. ^ 


les incertitudes dn sentiment 

Jean-Marie Laclavetine et Pierre Charras décrivent 
les affres de V amour et delà littérature . 


ails 


7uie sans pouvoir poser des lieux à ta 
ma suite », dit-fl, * aucune mappe- 
eur. monde ne supporte mon périple, 
hgé Pays et gens se dissipent et se 
Hes reforment comme des brouil- 
\uel lards », la prochaine étape émer- 
? • géant toujours comme un retour. 
s à On apprend à se souvenir 
ite. comme on apprend à marcher 
:ux mais aucun fil n’aide notre messa- 
se- ger de l’oubli à se guider dans ce 
un chaos intime qui n’est même pas 
n t un labyrinthe. La seule chose qui 
ite, maintient vives en lui une petite 
ors lueur et l’espérance d’être, malgré 
les tout, sinon lui-même, du motus 
ter quelqu’un, c’est la tristesse ingué- 
té. rissable d’avoir été heureux jadis, 
lui derrière la vitre, des étés anciens : 
nt * Je me souviens d’avoir été gai 
5c, quelque part. Comment réveiller 
ne ce monde endormi sans dire au 
revoir ? A qui pourrais-je dire 
adieu ? » Et c’est dans ces 
“ moments où une rafale de lucidité 
" ^averse son esprit que le thème 
:e de l’amnésie retrouve celui du 
double : « Quelqu’un sans per- 
sonne chemine en moi, tous les 
deux d’un seul pas malgré la 
frontière du corps qui nous 
sépare en deux. » 

La poésie 

comme récompense 

De la méticuleuse vision natu- 
raliste d’une maladie mentale 
— le monologue intérieur ne 
serait-il pas un avatar du natura- 
lisme? - Manz’ie s’élève à la 
poésie. Et c’est la poésie qui 
récompense au fil des pages le lec- 
teur abasourdi par leur inconti- 
nence. S’il n’avait pas prouvé le 
contraire dans ses précédents 
livres,^ on dirait volontiers que 
Manz’ie n’a pas de talent, tout en 
étant obligé d’ajouter que le génie 
lui rend des visites subreptices. Et 
qu’il lui laisse en cadeau tel agen- 
cement de mots, une phrase ou 
deux, bref, ce que la mémoire 
garde en général des poèmes. Des 
choses simples, mais qui semblent 
parvenir au poète de plus haut 
que lui-même. Comme lorsqu'il 
dit : «■ Un grand oiseau de cou- 
leurs fait bouger tout le bois. 
Quand il s’envolera, vert pâle, la 
forêt partira avec lui et ce sera 
l’automne. » I 

Au lecteur de trouver dan g je 
texte ccs grâces, et de les parta- 1 
ger, en dépit de la laborieuse per- * 
plexité de l’ouvrage ou la page < 

efficace est une exception. ii 


I L y a des écritures qui figent 
l’insaisissable. D’autres 
s attachent à son mouve- 
ment, acceptent de le suivre 
jusqu’à se perdre parfois. Les 
romans de Jean-Marie Laclave- 
tine appartiennent à la seconde 
catégorie ; et son quatrième. Dort- 
nafugata. illustre avec bonheur ce 
choix littéraire et psychologique. 

Une maison vaste et blanche, 
pleine d'horloges destinées à 
mesurer un temps séparé, 

- noir », alourdi... Celui d’un écri- 
vain amer et vieillissant entre une 
gouvernante attentionnée et sa 
fille, Laura, enfermée dans son 
mutisme (• Je n'avais pas choisi 
de me taire (...) si j’ouvrais la 
bouche, je me vidais. » 

Venue d’ailleurs, d’une autre 
douleur sans doute, étonnée 
* d’être aussi calme, d’être 
indemne », Hélène, engagée par 
l’écrivain, remplacera la main 
défaillante de celui-ci, impuissant 
à affronter sa mémoire en soli- 
taire. II lui dicte le récit de la pas- 
sion entre Maria et Thomas, per- 
sonnage dans lequel il se projette. 

L Histoire de cet amour voué à 
J impossible et au déchirement 1 
envahira peu à peu le roman de * 
Laclavetine. Maria et Thomas ne ‘ 
* résoudront jamais l'énigme de 

cet amour qui les a défigurés » ; t 

Hélene prendra place dans une r 


histoire qui ne lui « appartient 
pas ». mais dont elle deviendra à 
son tour un « personnage » : 
* Empoigne-les, ces mots, fais- 
leur cracher leur bile. Ils ne te 
conduiront pas vers un ailleurs de 
rêve : ils te ramèneront au 
contraire à cette villa où Mon- 
sieur ressasse ses vieux émois , 
lentement ils te ramèneront vers 
Laure, vers le silence enclos dans 
ces murs blancs : vers toi-même 
enfin. • 


One centrée 
incertaine 


Ikmnafugata: femme enfuie. 
Fugitive et insaisissable comme la 
mémoire que l’écriture s’épuise à 
poursuivre. Le roman de Laclave- 
tine parcourt une contrée au pro- 
fil incertain, brouillé. L’usage de‘ 
la deuxième personne du singulier 
pour faire agir et penser Hélène 
accentue l’effet de brouillage La 
construction, qui pourrait relever 
du procédé, répond aux propos 
avec une réelle habileté. Le style 
enfin, honnis quelques plis trop 
durassiens, suit une courbe adé- 
quate, sonne juste. 

L’écrivain que Pierre Charras 
met en scène dans son troisième 
roman. On était heureux, les 


tf dimanches, n’a pas la forte per- 
à sonnalitc de celui que dépeint 
.* Laclavetine. Manuel Blanc porte 
u bien son nom. Ecrivain potentiel 
e qui » aurait tellement voulu 
s écrire », il dérive à l’écart de lui-. 
e même. En lieu et placé de cette 
vocation rêvée, il suit le cours du 
. destin d’une autre personne. 

‘ Manuel se coule dans l'exis- 
tence de Mme Argaud, notable 
provinciale, logeuse accorte mal , 
gré son âge et veuve accueillante. 
Mais il ne sera pas plus amant 
qu’écrivain. Dans le lit de 
Mme Argaad, il n’est qu’une 
» incarnation » de Paul, le mari 
mort, un « trompe-l'œil ». un 

* comédien » recevant, * hon- 
teux, le prix de l’imposture ». 

Dans la lignée des héros de 
Bove, Manuel se détache sur un 
fond gris. L’écriture de Pierre 
Charras est précise, jouant sur le 
registre mineur d’un réalisme 
doucement poétique. Dans les 
limites de son ambition. On était 
heureux, les dimanches est une 
réussite. 

PATRICK KÉCHICHIAN. 

A.IWNNAFÜGATA, dé Jean- 
Marie Laclavetine. Gallimard, 
180 p* 88 F. ' 

* iTAITHEUREUX, LES 
IMMAN CHES, de Pfanra dams, 
Mercme de France, 224 |k, 49 F. 


> Œ FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH '' 

N y aurait-il de paradis que perdus ? 

(Suite de la page II) 


De cette expérience du néant, elle a rap- 
porte une poignée de poèmes, dont l'un a dis- 
Paro - à moins qu'elle ne l'art pas vraiment 
T nL JLY étart question des lumières d'hiver, 
des différences que ces lumières introduisent 
eau cœur des significations p . Par la suite. 
Emily a rencontre un jeune matelot, qu'elle a 
™!' et trompé dans l’alcool, comme la part 
crmeormu en elle, et qui a poursuivi son sou- 
venir, son ombre, à travers les océans... 

Rien à voir, en apparence, avec l'aven- 

nanra 7 ice ' Mais ' l’écrit 

^‘S niere ' * c toujours émouvant, les 
ressemblances entre les femmes qui ne se 

* Tou * Jurs noyau tfinef- 
d ' extraire Per «'écriture, de 
jeter auKiehors, sans l’e assagira . dans 
I e état de I apparition a . 

. , Frif " e ? Beauté de foudre ? Les 
deux ?... A vous de dire I 


A NNE PHILIPE ne prétend pas atteindre 
a ce cœur inexprimable des choses, 
ni délivrer un quelconque art poétkme 
ousibytlm. EJ le est plus modeste; nïîSS: 
mou» derarsonnable. Mais elle porte aussi 
à rim P a, Pable, et son dernier 

dG Vincent ' P<»e un peu la 
même question que celui de Duras ; i? la fbr- 
mule expressément, sous l'invocation de fos 
Conjurados, de Borges : n’y aurait-il de 
paradis que perdus ? 

I __ C ^ 7 Tr3 ' re merrt à ce que suggère le titre, 
nous n épousons pas le regard de l’enfant 
Vincent sur la crise vécue par ses parents, 
ma*, comme chez Duras, celui d'une narra- 
PTce à la personnalité forte, fendue curieuse 
et competente en matière de deuil amoureux 
par sa propre expérience de veuve. 

vi # n, D r l'appartement voisin, où sa mère 

l f.™ ? . m ® unr ' emménagent deux êtres 
qu on dirait bien assortis. 01e, Isa, est méde- 
cin.^ Lui, Pétia, traîne une vocation artistique 
ndec'se, et que le chômage rend encore plus 
^cmame. Va-Hl retraduire Pouchkine ou 
achever un roman hypothétique ? Dans le 
H consulte les offres d'emploi, et pro- 
mena son charme slave à l’ombre du Luxem- 
Dourg, 

,. Quand 110 bomme a perdu les raisons de 
s estimer, quoi de plus tentant que de se voir 
avec les yeux émerveillés d’une femme nou- 

traifV i? PaSSi0n Mlvatri ce survient, sous les 
d , une . P ,an ïsta de vingt-quatre ans, à 
T 5 Polonaise et dont les cheveux en casque 

débuts^ fappe,,ent Louise Brooks à ses 

Ici, la narratrice ne se contente pas de 
le passé d’une cliente de bar. 01e inter- 
vwit dans le sort des personnages. 01e com- 
P d 1 exaltation des recommencements 


■ V e yOVAGE SOLS L’EAU, 
de Maaz ie, Flammarion, col!. 
- Textes -, 444 p„ 120 F. 

3U TROUVER UN 
LIVRE ÉPUISÉ? 

DaasIestock,oBparleristaadela 

LIBRAIRIE 

LE TOUR DU MONDE 

9. rue ds la Pompe, 757 16 PARIS 
45-20-87-12 


Pétia. C'est aetam pcir favoris 
««e exaltation que par pitié pour Isa qu'elle 
prête à celle-ci sa maison du Var. Eüe n'est 

tefite" 18 €hidu maurtre a, que. 
saS™'^^ üf"™* dans '^ «'abandon de 
Stière 30,1 P^ «t de là. dans la nature 


D ÈS tore qu'on demeure du côté de la 
«.éprouvé qu’on ait été, on pen- 
t . . ****** vers Te bonheur et ses 

trahisons. La narratrice se mêle aux fêtes ^ 

*** d’acquiescer au- 

£*£?£ "■ fecaM 13 «""Préhension 

r^. StOÎq - ue n,est pas '« mot juste Si 
I épousé répudiée accueille sans rarcœur la 

riva*. * 

, la confiance retrouvée de son - 
c est que, ayant dépassé i'âge de refaire eflel 
meme sa vie. tout détach^t hCreÆ 
“n reniement, et tout ~~ — Mar ° tiraTt 

Borges. q^lMir^is^^.;/ ^ 


chômage, (a -maladie * Pé^ ■ Après te 
hémorragie cérébrale q^nTS^ 1 ’^ 

pelles graves mais ii riSueTt^T * 
et récidivera. Avant 

aux soins de son ex-énoI^T' " aura rec ° uru 
?«ment “iT 

■ » Wottir. elle aussi dmTS S? (£5 
d Isa. en attendant - h™ 8 fbrts 

Vincent, prenne dans ,e 

Pere. Tel semble an b P* 3 ® 3 du 

narratrice : que fa epmïiS 'e vœu de la 

fortes au chevefd'tïfhLÏ™^^ femmes 
f chatte. coTpi^Ttr^ Soùhüh 
Ms fuguent, et non 568 pfiùts <îuand 

retours. mo * fïS “emblée par leurs 

féline oeltB fmage 

traversent le tétâL £^LT uam mat0us 
souverain que fan arrat ^ ,w P®® compté et 
«il rond, faussem^?- te même 

J lédoni sts. Comment L fièreme nt 

blesses ««semble les fai- 

9ran<fioses ? «Ni 

toujours, avec r a Qïrrt7TJ^ tradMîDon de 
sagesse immorate cto d^ SOurmancte « la . 

tfeosdeMliiiilt, isg 'Oum, ££. 


. , r ri~ noir du 
■\p c ris. Tron$ I 
ni’ la Mai 
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Albin Michel 


“Enfin un roman necessaire. 
Gardez les yeux clos en 
refermant “Eve": le noir des 
lignes vire au rouge - sombre . 
Ces bulles de sens poisseuses 
et. tièdes qui descendent 
dans nos veines trouées, ne 
cherchez pas, ce n'est plus 
de l'encre, c'est du sang". 
Bertrand Poirot-Delpech de 


1 ' Académie françai se/Le Monde 


“ . . . l’intelligence même, un 
prosateur intrépide, le plus 
lucide et le plus courageux 
témoin du mal du siècle'* . 
Jean-François Josselin/. 


Le Nouvel Observateur 


“Une allégorie pathétique où 
on est bien au-delà de la 
littérature". 

Dominique Jamet/Le Quotidien 


Un livre criant de vérité, qui 
pèse le poids de nos vies 
précaires, qui bouleverse, qui 
choquera, et qui est vraiment 
beau". 

Jérôme Garcin fl ' Evénement du 


“Le livre unit l'invention 
romanesque, la réflexion : 
philosophique et le 
soulèvement poétique”. 

Jean David/V.S.D. 


“Poignantes, les pages sur la 
douleur révèlent le talent de 
Guy Hocquenghem dans toute 
sa mesure. Ces pages pathétiques 
transcendent cette œuvre qui 
fera date" . 

Pierre Bourgeade/Le Figaro . 


"Eocquenghem est saisi par 
la grâce qui ne touche qu'une 
fois l'écrivain dans sa vie". 
Claire Gallois/Paris -Match : 


de Paris 


“Avec son nouveau roman "Eve 
Guy Hocquenghem crée 
l'événement de la rentrée 
littéraire". 

Christine Pouget/AFP 
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romans policiers 


le MONDE DES LIVRES 


Snr les rails 


Ap FV le train noir du Festival de Grenoble, 
wmci, ô Paris, Trans Polar Express, 

« i initiative de la Maison des écrivains. 


G renoble, c’est fini, à 

Bons Paris. Le noir est 
décidément une couleur 
à la mode pour la saison. Et les 
amateurs de romans policiers 
découvrent, ravis, qu’on genre 
longtemps traité avec condescen- 
dance est aujourd’hui l’objet de 
“«des les attentions. A peine des- 
cendus du train «noir» spécial 
qui les amenait au festival de Gre- 
noble (le Monde des livres du 
16 octobre), voüà qu’on les invite 
à mont er dans le Trans Polar 
Express, nom de baptême de la 
semaine du roman policier 
qu’organise, à Paris, du 24 au 
31 octobre, la Maison des écri- 
vains, en collaboration avec 
le Monde, Télérama, la FNAC et 
Gaumont. Hugues de Kerret, 
directeur de la Maison des écri- 
vains, et Robert Deleuse, adminis- 
trateur, expliquent ci-dessous le 
sens de cette initiative. 

« Trans Polar Express, c’est 
la première manifestation 
d’a m pl eu r qu’organise la Mai- 
son des écrivains. Institution 
officielle, ou vous attendait phr- 
tôt dn côté de la littérature 
«Manche »_ 

- Peut-être avions nous préci- 
sément envie d’apparaître sur un 
terrain où on ne nous attendait 
guère ! C’est une façon de mani- 
fester que, pour nous, la Maison 
des écrivains est bien celle de tous 
les écrivains. Dans «roman poli- 
cier », il y a d’abord « roman ». Et 
qu’importe alors la jaquette 
pourvu qu’on ait bien de la littéra- 
ture. 

- Il n’y a pas en de réti- 
cences ? 

- An contraire. Tous les écri- 
vains « classiques » de notre 
conseil d’administration, notre 
président, le romancier Georges- 
Emmanuel Clancier, en tête, ont 
immédiatement suivi. Parce que 
cette initiative correspond exacte- 
ment à la philosophie qui anime la 
Maison : nous voulons rapprocher 
les individus, les genres, favoriser 
le regroupement d’un mili eu dont 
le tissu s’est déchiré devant l'écla- 
tement des moyens de communi- 
cation. De ce pont de vue, le 
«polar» fonctionne presque 
comme un modèle : il y a là un 
groupe structuré, avec un réseau 
de revues, d’associations, d’ani- 


J. Amila (en haut), F. Ryck: 
Traas Polar Express 
leur rendra hommage. 

materna ; une école aussi, dont on 
peut repérer les évolutions depuis 
les précurseurs - Gaboriau, Gas- 
ton Leroux, Maurice Leblanc, - 
les grands classiques - Simenon, 
BoUeau-Narcefac, Aveline, etc., 
- jusqu’à la jeune génération 
actuelle, extraordinairement 
dynamique. 

» Le « polar », c'est aussi 50 % 
des adaptations cinématographi- 
ques et la source de multiples 
adaptations télévisuelles. Li 
encore, le genre rencontre notre 
désir : car nous voulons que les 
écrivains, qui ont trop longtemps 
ignoré les nouveaux médias, occu- 
pent tous les terrains plutôt que 
de se retrancher dans leur glo- 
rieuse solitude. Notre rôle est de 
les y aider: nous avons ainsi 
entamé des négociations avec cinq 
sociétés de production pour 


Demandez le programme 


Trans Potar Express, c'est... 

m Cinq colloques : Des col- 
lections à pâlir la nuit (hindi 
26 octobre). Faits divers et 
romans noirs (mardi 27), Litté- 
rature et romans policiers (mer- 
crecfi 28), Sherlock Holmes en 
France (jeudi 29), Romans noirs 
sur toiles blanches (ven- 
drai 30). Tous à 14 h 30 à la 
Maison des écrivains. 

• Quatre hommages : à 
Jean Amila (lundi 26 octobre), 
à Georges-Jean Arnaud 
(mardi 27), à Francis Ryck (mer- 
credi 28). à Claude Aveline 
(jeudi 29). Tous à 19 h 30 à la 
Maison des écrivains. 

• Quatre rencontres en 
cfirect : Les perles noires du 
roman policier (lundi 26 octo- 
bre), De l'influence du polar 
américain (mardi 27), Comment 
réussir un crime parfait (mer- 
credi 28), Crimes en musique 
(jeudi 29). Toutes à 17 h à la 
FNAC Montparnasse. 

• La Folie hexagonale, la 
première pièce de théâtre de 


G.J. Arnaud (lundi 26 octobre, 
à l'Atelier du chaudron). 

• Une avant-première 
cinéma, le Cri du hibou, de 
Claude Chabrol (mardi 27 octo- 
bre au Gaumont-Alésta). 

• Une « mise en espace » 
de textes policiers. Mystères i 
Paris (mercredi 28 octobre, au 
forum de la Pointe-Saint- 
Eustache). 

• Une nuit du cinéma poli- 
cier français (vendredi 30 octo- 
bre au Gaumont-Aié8îa). 

...Et des expositions à la 
FNAC Montparnasse, à la gale- 
rie Eden (les œuvres de Michel 
Gourdon, l’illustrateur du 
c Fleuve noir », et la présence 
de Robin Cook, Marc Vil lard, 
Frédéric H. Fajardie), dans les 
fibrairies La Hune, La Terrasse 
de Gutenberg, La Tour de 
Babel 

Pmt tons rcn tri gacmeata com- 
nlfaimliiirri : Maison des écri- 
rates. 53, roe de Ver « bB, 750*7 
Parie. TéL : 45-49-31-40- 


Tapez POLAR et devenez détective 

On ne voit guère pourquoi l'on pourrait, sur le minitel du 
Monde, obtenir la quasi-totalité des événements qui font notre vie 
Ejuotkfénne et pourquoi les enquêteurs en puissance que nous 
sommes n'y trouveraient pas le fil conducteur qui mènera à 
r« Infâme », une intrigue policière, dou de la semaine organisée par 
a Maison des écrivains. Mieux t de A â Z. le 3615 du Monde, dès le 
14 octobre, affichera la règle du jeu. le récit, les indices, tes 
i dresses qui devraient mettre sur la voie les amateurs d enquête 
aotidère. Une enquête qu' Alain Demouaon a imaginée pour nous et 
3 ui se déroulera sur une semaine, avec les rues de Paris pour 
décor.. (Le c Petit Journal » de Télérama (daté 21 octobre) 
publiera également les renseignements indispensables au bon 
déroulement de l'enquête.) 

Au bout du fil. te Monde, sur ses petits écrans en noir et blanc, 
rous éclairera sûrement. Alors, n'oublie* pas, è partir du 24 octo- 
bre, et pour sept jours, de taper POLAR. Bien sûr. apres avor. sur 

tos touches de votre clavier, frappé 36 15 et LEMONDE. 


qu’elles fassent appel à des créa- 
teurs littéraires que la Maison se 
chargerait de sélectionner. 

— Paris après GreaoUe, c’est 
la coBcunreoce on la continuité ? 

- Disons que nous avons voulu 
proposer aux amateurs un dessert 
nécessaire, centré sur le roman 
policier français, quand le festival 
de Grenoble a mis l’accent — et 
d’exemplaire façon - sur le 
caractère international du genre. 

» Mais, comme à Grenoble, 
nous avons souhaité que Trans 
Polar Express dépasse le cercle 
des seuls « fans » et soit l’occa- 
sion, pour un nombreux public, 
d’aller & la rencontre de la littéra- 
ture populaire. D’où, outre les 
débats et colloques, ce jcu-cnigtne 
d’ Alain Demoozon à travers la 
ville (voir notre encadré « Tapez 
POLAR »), d’où aussi une anima- 
tion dans les écoles - quatre- 
vingts classes de CM1 et CM2 
ont répondu à notre appel - ou 
encore l’utilisation de salles de 
spectacle — cinéma, théâtre - et 
la collaboration de nombreuses 
librairies. 

« Surprendre et transplanter », 
disait Benjamin Péret : ce pour- 
rait être la devise de notre initia- 
tive. Qui n’est finalement qu’un 
juste retour des choses: n’est-ce 
pas à Paris qu’est véritablement 
née la littérature policière, une 
nuit de 1841, avec ce double 
assassinat de la rue Morgue 
qu’imagina un certain Edgar 
Allan Poe?» 

Propos recueillis par 
BERTRAND AUDUSSE. 


La réussite 
de Grenoble 

Un festival 
à Vâge adulte 

D ES auteurs enthousiastes 
- de l’avis de Jérôme 
Charyn, jamais il n’avait 
rencontré tant de monde dans un 
festival spécialisé, - des éditeurs 
ravis - pour la première fois, ils 
rencontraient des lecteurs dési- 
reux d'être conseillés, - un public 
largement régional : le Festival 
du roman noir de Grenoble a 
incontestablement réussi son coup 
d'essai. 

Même si les visiteurs furent 
finalement moins nombreux 
qu'espéré — 12000 entrées offi- 
ciellement enregistrées, - même 
si l’organisation des débats laissa 
parfois à désirer, chacun des par- 
ticipants s’accordait sur un 
constat : par rapport aux précé- 
dentes éditions rémoises, Greno- 
ble a marqué l'entrée du Festival 
dans l'âge adulte. Confirmation 
en octobre 1988.- 
De nombreux prix ont été 
décernés: 

- Grand Prix de littérature 
policière 1987 : Aix abrupto, de 
J.P. Détruire (Série noire) ; 

- Trophées 813 du meilleur 
ro man : la Fée Carabine, de 
D. Pcnnac (Série noire) ; du 
meilleur recueil de nouvelles : 
Mystères 87. de J. Baudou (Livre 
de- poche) ; de la meilleure BD : 
Barney et la note bleue, de Lous- 
tal et Paringaux (Casterman) ; 
du meilleur film : le Nom de la 
rose, de J.-J. Annaud ; du meil- 
leur télé-film : la Maison-piège, 
de M. Favart ; de la meilleure réé- 
dition : le Dernier Baiser, de 
J. Crumley (10/18) ; de la meil- 
leure traduction : J.-P. Schweig- 
hanser, pour Robin des bois est 
mort, de 4ty (Mascaret), et Coup 
au cœur , de Hansjôrg Martin 
(Série noire) ; prix Maurice- 
Renaut : revue Encrage. 

- Prix Grenoble Polar : Daniel 
Pcnnac. 

- Prix dn roman policier pour 
la jeunesse : la Nuit du voleur. 
d’Hubert Humbert (colL « Souris 
noire », éd. Syros). 

Par ailleurs, c'est Jacques Fran- 
chino, pour son manuscrit' inédit 
Cosmic-mac, qui a remporté le 
prix de l'Instant noir et sera donc 
édité par les Editions de Plnstant 
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Les Photos licencieuses de la Belle Epoque : Philippe Sollers a choisi 
ces témoignages de notre « préhistoire ». Voici un extrait de sa préface. 



U EL que soit le désordre 
de sa vie. un individu, 
homme ou femme, a ten- 
dance à considérer les 
événements sexuels comme privi- 
légiés. Mais que dire de l'exis- 
tence de bordel où ces moments 
ne sont plus une ponctuation 
(régulière ou épisodique) mais 
monnaie courante ? Dès le départ, 
la confrontation entre deux 
nv -j. séparés entraîne le malen- 
.,du. Le client arrive le cœur 
plus ou moins battant, il a ses rai- 
sons pressantes, là où le profes- 
sionnel, sur place, fait déjà ses 
comptes. Le mol profond de 
Faulkner, à savoir qu'il aurait 
aimé, dans la vie. être tenancier 
de bordel, s'applique, au fond, à 
tout écrivain énergique. Matinées 
calmes où l'on peut travailler 
tranquille (bruits lointains du 
ménage», après-midi feutrés, soi- 
rées explosives... Lieu d’observa- 
tion sans équivalent, carrousel des 
gestes et des transactions, révéla- 
tion des coulisse^ sociales, retour- 
nement des canes, zoo des fan- 
tasmes. physique pure... Depuis le 
fond de l'hisloire, les corps se 
livrent, se délivrent, s'agitent dans 
une combinatoire qui a scs figures 
imposées, scs anomalies prévues, 
ses écarts consentis, ses régions 
dangereuses confinant au crime. 
La philosophie dans le boudoir, 
avant d'être un titre de Sade, est 
l'enseigne invisible de la préoccu- 
pation essentielle des acteurs 
humains. C'csl une prostituée. 
P.ahab. dans la Bible, qui permet 
aux Hébreux de prendre Jéricho : 
c'est une autre prostituée I...) qui 
ouvre brusquement l’envers de la 
scène mondaine : Rachel (...). 
putain à vingt francs, que Robert 
de Saint-Loup idéalise parce qu’il 
est amoureux. 


trouve aussi un malaise de cocas- 
serie fera sentir que nous sommes 
ici sur le terrain de la gravité 
extatique plus ou moins jouée 
(comment savoir?) pouvant, à 
chaque instant, basculer dans le 
comique, voire la débilité acca- 
blante. 

La bêtise fait partie, comme la 
maladresse convenue ou l'inspira- 
tion soudaine, de cette pratique 
difficile. N'oublions pas que ces 
photos sont les premières qui 
aient été prises de la hantise des 


Heureusement qu'il y a ces 
bizarres maniaques qu'on appelle 
des collectionneurs. Je peux déjà 
vous dire quelles photos, parmi 
celles qui se trouvent ici. pourront 
être reproduites ou non dans la 
communication (journaux, télévi- 
sion) : c'est la bonne façon de 
considérer leur existence gênante 

J'ai dit qu’il s'agissait de • nos 
morts » en train d'être bien 
vivants, plus vivants qu’ils ne l'ont 
jamais été, mais il faut penser 


Ces fesses ? 
Ces graisses? 
Ces surfaces 
pour rien? 

Ces ambiguïtés 
gratuites? 



Les morts n’ont 
jamais foi! ça ! 


Entrons donc dans cette galerie 
de photographies en sa compa- 
gnie, et offrons les images de son 
temps à Proust lui-mëmc. Cela 
nous permettra peut-être de 
déjouer la censure qui joue moins 
désormais sur l'interdiction que 
sur la compartimentai ion cl le 
cloisonnement saniijire : l'image 
d'un côté, le texte de l'autre, la 
chair sans le verbe ou, plus exac- 
tement. L viande sans l’esprit. 
Montrer sur quel tremblement 
secret est fondée lu Recherche du 
lempi perdu est en acte de piété à 
son égard. C'est uus.;i un hom- 
muge rendu à tous ces artistes 
foei-n paru blés i photographe* et 
figurants) qui ont réu oi anony- 
mement à composer, parfois, des 
rhei's-d'auvre. Certaine» de ces 
imac'js sont s-rlendîtics. Ou on v 


vies. Je me souviens de la mimi- 
que du guide, à Pompéi, m'intro- 
duisant dans la chambre aux mys- 
tères. Le volcan, les ruines. * la 
statue d'Apollon, les ombres 
luxueuses et le cabinet réservé. 
Bien sûr. bien sur. 

Mais les photos sont bien pires 
que des peintures, elles disent 
qu’il s'agit de nous, sans confu- 
sion possible. Images d’avant la 
couleur, elles gardent leur magie, 
leur pompe de jouissance funè- 
bre: elles sont notre préhistoire 
plus lointaine pour nous que Las- 
caux. à la fois familières et à mille 
années-lumière de notre présent 
publicitaire. Peut-être se situent- 
elles. dans leur inquiétante étran- 
geté. au point aveugle qui nous 
constitue. La plupart des vivants, 
en effet, se souviennent tout juste 
de leur» grands-parents, et voici 
leurs arrière, leurs arrière-arrière.. 
Mais non ■ Impossible ' Les morts 
n'ont jamais fait ça ! Requiessam 
in pace ! Lne profanation, alors ? 
Oui. Et calculée comme telle. 


« 1900» : une maison d'édition 


8 £ groupe Be.'îord fête 

ij ceite i.emaine la r.ais- 
tu- S3r.ee d une nouvelle 
maison, les sti. lions îSOC*. q-js 
tiir-ge Jear-Crâude Simoen. déjà 
directeur l.vteraire du Prê-au»- 
Clercs. l'une des marques dj 
même groupe. 

C'est une petite structure au 
capr.al de IÛQ OGO F. bj « pro- 
jet réduit, mats pas limité, expli- 
que Jean-Claude Simoeo. 
Réduit parce que le nem parle 
tour seul, évoquant une ëpeque 
pien précise — /e dm 755(7* 
1$ 14 - mais pas du tûut limite 
dans te champ d'investigation » 
Une enrreoniÇ qui s- place scus 
le signe de I" éclectisme et de ia 
Jitienê. e: Oui se consacrera 
principalement è la réélit. en 
« d'auteurs ouatés ou injuste- 
ment ignorés, sens pour autant 
fermer ta pane a des /ivres 
écrits de nos jours, éclairant 
ladite époque, des biographies 
notamment ». comme le précise 
le directeur des Editions 1900. 
Ainsi, en mars 1 988 sortira une 
biographie de (a grande chan- 
teuse Yvette Guilbert. par Clau- 
dine Brécourt -Vil lats. 

Les cinq premiers titres à 
paraître dans les prochains jours 
témoignent de ce rte volonté de 
diversité. Le Livre des masques, 
rie Rémy ce Gourmoni ; la 
Vedette, un roman d'Yvette 
Guilbert : iSncvclopédte des 
ouvrages de dame, de Thérèse 
de Dillmont. œuvre d'une aris- 


tocrate o" origine vienno'M. qui 
constitue la référence pour tous 
les travaux de petite couture ; 
l'Almarscn Vermo; de • 900. 
sorte de « passage coïigê • st 
de clm d'csil pour la naissance 
de la maison : et. enfin, un 
album rie Photos licencieuses 
de ta Bet'e Epoque, choisies et 
présentées par Philippe Sollers 
(voir l' e*: mit de son texte dans 

cette même page). 

Cet ouvrage va sans doute 
faire grincer quelques de JK5. 
•• Oui je sais, vous venec de 
due : . Quelle idée, centre 
c‘e;t laid, vulgaire 1 -. e: pour- 
tant. voip un livre plus envjace 
Cue tous ceux puùi-es depuis 

des années écrit Philippe So.- 
lers. au début d'ut» texte fort 
intéressant. Les femmes en par- 
ticulier. malgré le dégoût 
qu'elles pourront éprouver à la 
vue de certaine» photos, 
devraient ne Pas négliger ce 
témoignage : une maniéré de 
lutter contre l'hypocrisie 
ambiante, le moralisme rampant 
et les faux-semblants d'une 
pseudo-libération. « C’était 
notre voyage a vingt mille lieues 
sous l'èpoaue et le filet magné- 
tique de ia telêxisijn. conclut 
Philippe Sollers. Il n\ a P3s de 
couleurs vives sans par derrière 
une intention vicieuse en noir et 
blanc. » 

JOSYANE SA VIGNE AU. 


aussi à - nos grands hommes », à 
«•nos femmes célèbres*. Un peu 
comme si, non content, comme 
Lautréamont, de proposer la ren- 
contre d'une machine à coudre et 
d'un parapluie sur une table de 
dissection, on montrait celle de 
Colette et de Freud, de Lénine et 
d’Yvette Guilbert , de Sarah 
Bemhardt et de Paul Claudel 
i - La tolérance, il y a des mai- 
sons pour çcf-l. lesquels 
auraient croisé, dans les couloirs, 
Auguste Rodin et Camille venus 
là pour étudier le motif (la sculp- 
ture est ici chez elle). Je cite, par 
sy mpathie. plutôt des noms d'écri- 
vains et d'artistes (on peut allon- 
ger la liste), mais il convient dy 
ajouter le» femmes e: les hommes 
du monde, les hommes politiques, 
les fonctionnaires, les savants, les 
académiciens, et enfin, surtout, le 
grand personnage omniprésent 
qui permet le fonctionnement de 
Î3 machine - de celle-là comme 
de toutes ies autres : le peuple. 

Les voici tou» mélangés, c’est 
une leçon de démocratie. Le désir 
est ramené à !a dimension qu’il ne 
devrai: pas quitter, qu'il n’aban- 
donne jamais, d'ailleurs, sous ses 
masques de pouvoir, savoir. 


gloire, argent, titres. Leçon 
d'anarchie, plutôt. El aussi de 
modestie. La pente naturelle de la 
pensée est. en effet, la suivante : 
le sexe n'appartient qu'à moi, la 
mort n’arrive qu'aux autres. Eh 
bien, non ! Je meurs, hélas, les 
autres ne mourront jamais. El. en 
plus, ils ont droit au sexe ! Depuis 
toujours. Pour toujours. C'est 
affreux, intolérable. Cachez donc 
ces portraits que je ne saurais 
voir. Nous voulons des corps 
jeunes, bronzés, placés sous le 
joug de la santé implacable. Ces 
fesses ? Ces graisses ? Ces sur- 
faces pour rien ? Ces ambiguités 
gratuites ? Que voulez-vous, les 
pauvres gens ne s'étaient pas 
encore pris en main, ils n'avaient 
pas été enrôlés dans l'avenir 
radieux du bonheur des masses... 

« Elle les attend 
dans le salon persan » 

» Un instant, écrit Proust à 
propos de Saint-Loup pensant à 
Rachel, il imagina une vie de la 
place Pigalle, avec des amis 
inconnus, des bonnes fortunes 
sordides, des après-midis de plai- 
sirs naïfs dans ce Paris où l’enso- 
leillement des rues, depuis le 
boulevard de Ciichy. ne lui sem- 
bla pas le même »... Rachel. 
«Zézette». vient de rencontrer 
par hasard deux de scs amies de la 
maison close où elle travaille, 
amies elles-mêmes accompagnées 
de deux camarades. Lucienne et 
Germaine... Les prénoms aussi 
disparaissent avec le temps (les 
deux derniers, en tout cas) . 

• Tout à coup, dans son rêve, il 
avait entendu les cris intermit- 
tents et réguliers qu’avait l'habi- 
tude de pousser sa maîtresse aux 
instants de volupté. • Sommes- 
nous à Paris ? Ou sur la côte nor- 
mande, "bans l'établissement du 
plaisir de MainevîUe. <. dans le 
bruit de criées et d'adjudicaiions 
que faisait un vieille sous- 
maitresse à la perruque fort 
brune, au visage où craquelait la 
gravité d'un notaire ou d'un prê- 
tre espagnol, et qui lançait à 
toute minute, avec un bruit de 
tonnerre, en laissant alternative- 
ment ouvrir et fermer les portes, 
comme on règle la circulation des 
voitures : - Mettez Monsieur au 
vingt-huit, dans la chambre espa- 
gnole. - - On ne passe plus. - 
- Rouvrez fa porte, ces Messieurs 
demandent Mademoiselle Soé- 
mie. Elle les attend dans le salon 
persan. • Noémie. maintenant ! 
Dans le salon persan î 

PHILIPPE SOLLERS. 

(Les intertitres sont de là rédac- 
tion). 

* PHOTOS LICENCIEUSES DE 
LA BELLE ÉPOQUE, choisies et 
présentées par Philippe Sollers. 
alboxn qui paraîtra le 6 novembre 
aux Editions 1900. 12$ p.. 195 F. 


Les métamorphoses 
de l’homme au travail 


U 


NE œuvre de haut 
lignage. Alain Cotta 
nous avait certes 
accoutumés à ce genre de 
recherche en prose serrée, où le 
souci de corseter la phrase 
égale celui de tarauder tes faits 
jusqu'à ce qu'ils expriment les 
significations les plus subtiles. 
Mais jamais il n'avait été aussi 
loin dans ce registre qu'avec cet 
Homme au travail. 

La réflexion sur la notion de 
travail intéresse Alain Cotta 
beaucoup plus que l'histoire 
elle-même, à travers cette pas- 
sionnante saga qu'il nous pro- 
pose. Mais il fallait bien- parcou- 
rir le temps et épingler des 
repères pour comprendre à quel 
point l'homme au travail avait 
pu changer, de la cité grecque 
— où les citoyens ne peuvent 
exercer d'activités profession- 
nelles. la « multitude » labo- 
rieuse étant là pour cela - 
jusqu'à nos jours de « dématé- 
rialisation » des tâches. Même 
dans la société agricole, le tra- 
vail est « mis en quarantaine ». 
la noblesse ne devant jamais 
déroger, c'est-à-dire exercer un 
commerce ou un métier manuel 
(sauf quelques rares excep- 
tions). 

les faiseurs d’images 

C'est au dix-huitième siècle 
que le travail fait irruption dans 
le champ économique. Il est e la 
mesure de la valeur échangea- 
ble de toutes les marchan- 
dises ». écrit Adam Smith, 
phrase qui e tournait définitive- 
ment la page du Moyen Age et 
de la Renaissance ». note Alain 
Cotta. Au siècle suivant, c'est 
dans le champ social que le tra- 
vail s'inscrit : il devient une 
valeur morale, mais aussi une 
source d’exploitation, le prolé- 
tariat trouvant dans l'idéologie 
marxiste un merveilleux mes- 
sage où puiser toutes les rai- 
sons de se révolter. 

Alain Cotta suit, alors, de 
près a te reflux du travail physi- 
que#, qui est d'abord, en par- 
tie. redistribué dans les terri- 


toires colonisés, puis confié aux 
machines de plus en plus auto- 
matisées. « Toute la condition 
ouvrière se trouve bouleversée 
par l'emprise croissante du neu- 
rone sur le muscle. » Après un 
survol des activités de commu- 
nication, notre auteur consacre 
deux excellents chapitres è la 
nouvelle c multitude » des 
employés. Après Crozier. Bour- 
dieu, Touraine, il restait encore 
des choses à dire, on le 
constate, sur le monde des 
bureaux, et plus généralement 
des services. La frontière du tra- 
vail subi et du travail choisi 
sépara les employés des cadres 
et de tous ceux qui exercent des 
e fonctions de gouvernement » 
(dans les affaires et la politi- 
que), ou des chercheurs, s qui 
appartiennent au monde du 
non-quotidien » et qui ont 
(comme les prêtres) « une légiti- 
mité leur valant le. statut excep- 
tionnel d'intouchables ».'. 

Un groupe d'hommes au tra- 
vail, enfin, ne cesse de grossir : 
celui des séducteurs. Il ne com- 
prend plus seulement les 
artistes, mais tous ceux qui 
vivent dans le « média- 
cosme » (1), faiseurs d'images 
ou de notoriété (publicitaires}. 

Pour Alain Cotta. le' travail 
est devenu, avec l'amour et la 
création, une des voies qui 
conduisent à la reconnaissance 
de soi. Du r droit au travail», 
on passe au r droit au travail 
enrichissant», mais aussi, le 
chômage sévissant, du « devoir 
de travailler » au c droit de 
vivre». Ces aspirations sont 
telles que c les inégalités rela- 
tives au statut du travail 
devraient (...) occuper la place 
centrale du débat social». On 
ne saurait mieux dire. 

PIERRE DROUIN. 

★ L'HOMME AU TRA- 
VAIL, d'Alain Cotta. Fayard. 
340 98 F. 


(1) Selon l’expression de la 
revue Projet, qui vient de consacrer 
son numéro de septembre 1987 an 
sujet. 


La prophétie 
d’Alfred Sauvy 


Dans trente ans 9 les jeunes Maghrébins 

devront-ils aider 

les vieux Européens à survivre ? 


L 


E Sauvy nouveau est 
arrivé. ï| n'a pas la même 
robe ni le même corps que 
les précédents, bien que l'on 
retrouve les saveurs connues. Son 
livre avance à coups de flasbes, 
découpé en petites rondelles de 
vérités provocantes et de chiffres- 
gongs. L'auteur jette en vrac ses 
notes... non seulement de lectures 
(comme pour le Monde), mais 
aussi de rencontres, de colloques, 
etc. Il se répète parfois, il passe 


on s'en doute) lui paraît plus réa- 
liste. De nombreux besoins 
publics et privés sont insatisfaits 
de ce côté-ci de la Méditerranée, 
malgré les chômeurs qui n'acccp- 
tent que très difficilement les tra- 
vaux désagréables et pénibles. 
L'appel à des étrangers reste tou- 
jours aussi valable qu'autrefois. et- 
l’im migrant aura, lui-même, des 
besoins qui 


Un des plus grands succès 
littéraires aux Etats-Unis 
et en Angleterre. 


pousseront la 
demande de produits et de ser- 

: a . ^ - i- • ■ , ■ . - r vices * Remploi s’étendant de Dro- 

du coq a l ane, et celui qui aime la che en proche, au lieu de se rétré- 
! facture de Sciences*Po sera déso- cir comme aujourd"" La 



déso- 
rienté. Un certain fouillis. Celui 
de I3 vie. 

La vie ! C’est essentiellement 
de cela que nous parle notre grand 
démographe, avec la passion 
qu'on lui connaît. U n'a pas 
attendu que le thème du déclin 
soit à la mode pour s'alarmer de la 
crise de la fécondité en France et 
en Europe. S'il y revient encore, 
c est parce qu’il a le sentiment 
que l’opinion ne se rend pas 
compte à que! point le vieillissc- 


cir comme 

sélection à l’entrée est évidem- 
ment indispensable : la France a 
besoin de jeunes pour ne pas som- 
brer. Puisqu’ils ne naissent plus 
sur notre soL qu’ils viennent d’ail- 
leurs ! 

Tout ce qui tourne autour de 
ces questions du vieillissement 
démographique, des retraites, des 
robots et, bien sûr, des conditions 
a insertion des immigrés 

(raC ï5tf e i ,sion ' etc -J est traité 
par Alfred Sauvy à petits coups 

LIP fia I 9 a c i * 


; ment est grave pour notre pays. coups 

i Afin de frapper un grand coup, il P altc significatifs. La palette 
; n ‘hésite pas a retenir un litre- 5 ""Ç* pour décrire plus précisé- 
ment la situation 


choc ; l’Europe submergée, ci à 
évoquer une sorte de déferlement 
du Sud vers le Nord, dans trente 
ans. Il faut vraiment charbon ner 
ce qui est écrit dans l'ouvrage 
pour justifier un tel alarmisme. 

Le propos d’Alfred Sauvy est 
[ bien différent. Lorsqu'une zone 
j de pression démographique est 
. voisine d'une zone insuffisant- 
; nient peuplée, estime-t-il. l'équili- 
i bre peu i être rétabli de deux 
i façons : déplacer les hommes vcts 
; les richesses ou les richesses vers 
i hommes. Deux freins a la der- 
i nière solution : le manque de tech- 
niciens sur place et l'insécurité 
; des capitaux exportés. La pre . 

I micro (non exempte de tensions, 


ment la situation démographique 
dans quatre pays de l'Occident 
Espagne, Italie, Allemagne, 
Japon) et trois régions du Sud 
proches de nous (Turquie, 
Egypte, Maghreb), ainsi que 
1 effet de . passoire » du rio 
Grande entre les Etats-Unis et le 
Mexique. 

. freinent Alfred Sauvy 
sempone. Il lui suffit de regarder 
les choses en face. Et de 1 ef£jre 
voir. Le tableau est impression- 

P-D. 
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LE MONDE DES LIVRES 


Pour amatenrs de paradoxes 

Secourus pm' Borges, deux chercheurs américains 
jouent au jnng-pong avec le <r moi ». 

Ics blc ^ le sujet ouTobjet de ce cas* b 

tout dérape. taWe. 

«pression barbare d&îa»W T ï rin 6 croyait que les lait jj 
recherche interdiscî^^I m ®achmcs pourraient un jour peu- poren 

J. t. i. ■ P 111 -IrC, Ser exaetemAnf Mmmff !#•« DCIlt-O 


recherche interdiscÎDKnàke. 1™ macnmcs pourraient un jour pen- 
carrefoor de la logique, de la En- t er e . xact *®«nt comme les 
guâstique, de rinformaitique, de la hn . maina ^ «* ^rnns de 
biologie et de la psychofade. Son Stanislas Lem 

but est k même que^nS toS nna « rae 12 possibilité de « dapli- 

un secteur de la philosophie tradi- *> atome par atome, un mdi- 

tioonelle : construire une science Vldn et 800 env “ ouucment : “““ 
de Pesprit. Mais sa méthode et ses Pb^oc^e est absolument 
Pr&iqiposés sont b«® différents. ÏT? 0 .* 8 !-? g? k ^nga^i 
Si vous voulez en savoir davan- Et v 

tage, lisez donc Vues de l'esurü ^ oma “ ? cr ^ r * 

nn îîm* /** t\_. , “*7 u f 1 fxpni, dans un avenir proche, des robots 
m brade Dou glMHofstedter et en ton , poinSidentiqu» a 
iJainel Dennett pubhé par Inter l’homme? 
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CAGNAT. 


Editions (1). Ce n’est paa un tra- 
vail scientifique an sou classique 
du terme, mais une excellente 
introduction, drôle et stimulante, 
au type de recherches que pour- 
suivent actuellement les spécia- 
listes de ces fameuses «sciences 
cognitives». 

Le livre se présente comme un 
collage de textes — vingt-sept en 
tout - rédigés par divers auteurs, 
parmi lesquels figurent des écri- 
vains comme Jorge Luis Borges 
ou Stanislas Lan, des philosophes 
comme Searle ou SmuUyan, des 
scientifiques comme Nagcl ou 
Turing, l’un des pères de Pintellir 
gence artificielle. A la suite de 
chacun de ces textes, Dennett et 
Hofstadter inscrivent lems pro- 
pres commentaires. 

Leur réflexion prend donc pou 
point de départ des idées expri- 
mées par d’autres, dont Us s’inspi- 
rent ou qu’ils réfutent. Cela donne 
i leur travail nn aspect vivant, 
proche du dialogue platonicien. 
Certaines pages sont (TaxUeurs 
entièrement dialoguécs : cm y voit 
par exemple Achille, la Tortue, 
un Crabe et un Fourmilier échan- 
ger de profondes réflexions sur la 
nature ultime du « moi », et l'an 
se prend alors à regretter que nos 
philosophes français soient 
devenus trop sérieux pour être 
capables d’écrire des textes aussi 
alertes. 

Attachez vettntoes! 

D est vrai que les sciences de 
l'esprit, telles qu’elles * dévelop- 
pent aux Etats-Unis dans la lignée 
de réeolo de Pafo-Aho (Gregory 
Bateson, Paul Watzlawick), ont 
intégré depuis longtemps la 
dimension de l’ironie. Leur objet 
est tellement difficile à saisir 
qu’elles doivent redoubler de pru- 
dence, d’humour, de subtilité. 
Elles ne sont à Taise que dans le 
paradoxe. L’ambiguïté est leur 
royaume, le double sms leur pain 
quotidien. Dès las, lecteurs, atta- 
chez vos c ein tu re s: Dennett et 
Hofstadter s’y entendent à mer- 
veille pour vous donner le tounns 
et font ce quH faut pour qu’à la 
fin vous ne soyez plus sûrs~. de 
rien. 

Le livre s’ouvre sur cette page 
fameuse dans laquelle Borges 
révèle que Borges est un autre, un 
autre auquel sa propre vie est tout 
entière soumise. Qui n’a pas fait 
au irwmg une fois cette expérience 
d’auto-dédoubleznent ? Et quand 
je dis que «je me vos de telle ou 
telle façon », quel est mon vérita- 


II y a pis. Supposons un Distant, 
avec Dennett, que la science 
puisse fitire vivre le cerveau d’un 
être humain hors du corps, de 
cehuci, , et pourtant assurer à ce 
corps, avec quelques gadgets âeo? 
Ironiques, «ne autonomie tout à 
fait semblable à celle dont il jouit 
normalement. Où sera, dans ce 


cas, la véritable personne, 1 e véri- 
table « moi »? Si ce qu’on appe- 
lait jadis Tfime est une notion 
purement religieuse, comment 
peut-oo définir, en termes scienti- 
fiques modernes, ce qui constitue 
l'identité personnelle d’un indî- 
vidu ? Si je ne suis plus celui que 
j’étais 3 y a dix ans, si je ne suis 
même plus — et en toute rigueur 
moléculaire, je ne suis plus - 
celui que j’étais il y a cinq 
minutes, qnel sens cela a-t-il 
encore de parler de « moi », 
d’individu ou de personne ? 

On le voit: de paradoxe eu 
paradoxe; Dennett et Hofstadter 
ont vite fait de détruire nos certi- 
tudes les . mieux acquises. Us se 
gardent bien de les remplacer par 
d’autres : leur but est de déranger 
tout le monde, partisans d’un 
matérialisme pur et dur aussi bien 
que nostalgiques de Tâme ; 3 n'est 
pas de lancer un nouvel Evangile. 
On restera donc sur sa faim si Ton 
attend des « sciences cognitives » 
qu’elles nous fournissent des 
réponses définitives aux questions 
éternelles. Leur but semble être 
plutôt de nous débarrassa' des 
fausses questions, on d’essayer de 
les remplacer par des questions 
phis fines, plus pertinentes, plus 
justement posées. C’est peu et 
c’est énorme. 

Alors, demandera-t-on, beau- 
coup de bruit pour rien? Oui, 
pour les amateurs de confort intel- 
lectuel Non, pour ceux qui savent 
trouver, dans un paradoxe stimu- 
lant, un instrument capable de les 
aider à penser autrement Four 
ces derniers, Dennett et Hofstad- 
ter renouent fort agréablement 
avec l’ironie socratique, c’est-à- 
dire en fin de compte avec l'inspi- 
ration p re mière de la philosophie 
occidentale. On aurait mauvaise 
grâce à le leur reprocher. 

CH. DELACAMPAGNE 

* VINS DE L’ESPRIT, de. 
Doagtsfl Hofstadter et Daniel Ben- 
nett, traduit de TangbJs par Jae- 

æ eUne Henry, Inter Editions, 
4 IL, 175 F. 

(1) Inter Editions a fait paraître, en 
1985, le p re mi er livre de Douglaa Htrfs- 
tadter, mm le titre: GOdeJ, Escker. 
Bach „ /es Brins d’une guirlande éter- 
nelle. 


• LETTRES ÉTRANGÈRES 

Le «cauchemar» 
de Margaret Atwood 


(Suite de la page 15. ) 

Le Kvre regorge, cependant, de 
notations sociales et politiques qui 
relèguent an second {dan la comé- 
die noire des devoirs des ser- 
vantes. Les détails sont horribles, 
crédibles, et s’incrustent dans 
l'esprit du lecteur. On songe à 
Factuelle montée du fondamenta- 
lisme aux Etats-Unis, et à ses 
positions face & l’avortement : 
l’aide financière du planning 
familial américain a déjà été refu- 
sée à des pays qui autorisent ou 
favorisait l’avortement Consé- 
quence perverse, près de trois 
T piUc femmes mourront des suites 
d’avortements mal pratiqués ; de 
surcroît, la progression du taux 
global de natalité engendrera ulté- 
rieurement la famine. Mais ks 
groupes américains hostiles à 
l’avortement sont puissants dans 
la mesure où ils sont soutenus par 
l’Eglise, et en raison de leur 
influence électorale, qui n’est pas 
négligeable. Récemment, à la 
télévision américaine; un «évan- 
géliste » a raconté qu'il avait failli 
être étranglé dans sa cuisine par 
le diable, et qu’D avait tout juste 
réussi à s’échapper après avoir 
hurlé à sa femme de venir immé- 
diatement. D s’est trouvé assez de 
gens en Amérique pour croire à 
cette histoire et donna de l’argent 
à cet évangéliste. 

ta Servante écarlate s’achève 
sur dix-sept pages remarquables, 
« transcription partielle des 

procès-verbaux du douzième col- 
loque d’études giléadiennes », 
organisé dans une université 
anglaise de Tan 2195. L interve- 


nant principal, un professeur féru 
de calembours, fait sa communi- 
cation consacrée à Tère de Güead, 
évoquant notamment ks bandes 
laissées par Offred et faussemen t 
étiquetées, afin d’en dissimula le 
contenu, sous des rubriques telles 
que : « Folklore de Lituanie » ou 
-«Boy George fais-moi plana». 
Ces cassettes mit été retrouvées 
« oh fond d'une malle ». Le ton 
du discours, froid, informatique, 
est à la fois drôle et terrifiant 
Offred s’est-elle échappée ? 
L’homme qu’elle appelle Nïck 
Fa-t-elle aidée ? 

Margaret Atwood est née au 
Canada, a vécu à Londres et a 
beaucoup voyagé. Elle a écrit 
quelques recueils de nouvelles et 
huit romans. La Servante écarlate 
évoque bien plus que les « droits 
des femmes » ; vo3à pourquoi le 
livre est aussi bon. 

PATRICIA MGHSMTH. 

(Cet article a été traduit de Fanglaïs 
par Bernard Gémès. Le» titres et interti- 
tres sont delà rédaction.) 

* LA SERVANTE ECAR- 
LATE, de Margaret Atwood, tra- 
duit de Peaglals par SyMaæ Rué, 
Laffont; 368 p^ 98F. 

— Signalons — — «* qut les édi- 
tions qu ébé co ises Boréal p nbfi e a t , 
en traduction française, Pessai de 
Margaret Atwood sa h Kttêntne 
canadienne (Surrtnl: A Tbemutk: 
Guide to CanatBua Uterature. Tra- 
dnctiOB d'Hélène FfUaa. Boréal ! 
Express, Montréal H2P 2V6, 
Canada). 

Nos lecteurs retrouveront 
la semaine prochaine 
la ehrortiquo da Nicole Zand. 
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“Romancier visionnaire, 
Pilhes a rêvê la vie avec 
une intensité si forte que 
tout, dans ce roman-reportage 
onirique, apparaît dans la 
lumière d'une évidence 
contraignante. L'écrivain 
aura tenu son pari jusqu'au 
bout." 

Franz-André Burguet/Le Monde 


“Ce livre, vraiment, est fou 
et fascinant". 

Danièle Brison/Dernières 

Nouvelles d'Alsace 

“L'imagination lyrique de 
René-Victor Pilhes déblaie 
ici nos décombres. Un beau 
roman, mais aussi un de ces 
orages qui laissent un ciel 
plus pur". 

Jean David/V.S.D. 


“René-Victor Pilhes et son 
souffle romanesque, insolite 
et rocambolesque, sont de 
retour dans “Les démons de la 
cour de Rohan". 

Annette Colin Simard/Le 
Journal du Dimanche 

“Un d'Artagnan de la plume. De 
ce mousquetaire d'Alexandre 
Dumas, René-Victor Pilhes a 
l'accent chantant, l'énergie 
a tout crin et surtout la 
pétulance" . 

Françoise de Comberousse/ 
France-Soir 

“Le délicieux plaisir des 
infinis coups de théâtre, 
retrouvailles et étranges 
parentés”. 

Pierrette Rosset/Elle 


“La plume efficace et 
ironique, René -Victor Pilhes 
est un écrivain qui a le 
sens de la modernité." 
Jean-Baptiste Michel/ 
L'Express 

“René-Victor Pilhes a de 
l'imagination, de la couleur 
et du toupet â revendre”. 
Dominique Janet/Le Quotidien 
de Paris 
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Culture 


THÉÂTRE 


De I Af rique à la Guadeloupe, en passant par le Québec 

Limoges à l’heure des francophonies... 


EXPOSmOHS 

L’art portugais du dix-neuvième siècle au musée du Petit Palais 

Lisbonne-Paris et retour 


Pierre Débauché 
a crée à Limoges , 
il y a quatre ans, 
le Festival 

de la francophonie 

et en a fixé le principe : 
chaque troupe est invitée 
pour quinze jours 
et joue cinq fois, 
de telle sorte 
que chacune d'elles 
peut voir 
le travail des autres 
et s'enrichir à ces contacts. 

A francophonie D a fallu rajouter 
on « s » pour enregistrer non seule- 
ment accents et tournures singuliers 
mais aussi vocabulaires et sons nou- 
veaux qui, des Amériques et d’Afri- 
que, déferlent . On écrit, on parle, 
on joue des français qui, à Limoges, 
se frottent les uns aux autres, volup- 
tueusement. 

Il suffit pour s'en convaincre de se — 
promener dans les rues de la capi- g 
taie limousine, plus animée que de s 
coutume par ces nuits d'octobre (du § 
3 au 16), de reconnaître les rythmes m 
qui jaillissent par bouffées mus- S 
q uées des salles de théâtre ou même % 
des fenêtres de la préfecture oh l'on > 
a dansé aux sons des tambours et du I 
Jikembé, sous un plafond paisible- § 
ment giralducien, (ors d'une soirée P 
officielle avec secrétaire d’Etat, dis- 
cours et petits fours. 

Mieux encore, il faut aller parta- 
ger les tables communautaires de la 
cantine installée dans l'arrière-cour 
de l'ancienne gendarmerie, place des 
Carmes, où campe, avec sa courte 
équipe survnltée de permanents, de 
vacataires et de bénévoles, Monique 
Blin, la directrice du Festival inter- 
national des francophonies. 

Aux fourneaux, chef cuisinier dé 
circonstance, le fils de Wilfredo 
Lara - on expose & la direction 
régionale des affaires culturelles la 
collection des statuettes africaines et 
océaniennes de son père - poudre Je 
brouet à la française d'épices qui 
fouettent la moelle épinière. Les 
repas, d'ailleurs, sont partie inté- 
grante du Festival au même titre 
que les débats sur des thèmes précis 
ou les colloques savants. 

Cette année, l’auteur congolais 
Maxime NTDebdou à' l’instigation 
de Monique Blin* a mené, dès le 
mois de mai, une action d'initiation 
des enfants et des adultes à la 
culture africaine dans plusieurs 
communes de Haute-Vienne, de 
façon que le dialogue entre les 
troupes - celles-ci sont accueillies 
aussi dans neuf villes du Limousin 
autres que Limoges — et les habi- 
tants puisse s’engager (le Monde du 
22 octobre). 

Le théâtre est donc la substance 
des échanges et des rencontres. 
Monique Blin, seule en charge des 
choix, s'appuie sur un réseau person- 
nel de pisteurs - dont les conseillers 
d'ambassade. Son flair l*a conduite à 
inscrire au programme du Festival 
depuis trois ans le Congolais Sony 
Labou Tansi. qui s'est affirmé poète 
dramatique de grand souffle. Il 
envoûte encore cette année avec sa 
pièce Mot, veuve de l'Empire (1), 
Jouée par la troupe qu’il dirige à 
Brazzaville, ic Rocado Zulu Théâ- 
tre. 

Autour d'une Cléopâtre noire, 
amante et déesse mère, symbole de 
générosité, s'agitent les hommes 
avides de pouvoir personnel. Les 
modèles grec et clisabéthain ne four- 
nissent, la, que des structures ou des 


éléments d’histoire. L’Afrique les 
submerge par un foisonnement 
d’images inédites, un lyrisme inven- 
tif à la fois familier et cosmique, 
qu'une mise en scène un peu conve- 
nue ne parvient pas à contenir : le 
baroquisme du poète fait tout sau- 
ter ! 

Les autres expressions du théâtre 
africain oscillent entre la satire 
sociale d'efret immédiat et la 
sagesse à pins longue portée du 
conte traditionnel. De la première 


vaL A peine a-t-on pu goûter, un ins- ] 
tant, la sérénité de la rencontre entre j 
les poètes d'Afrique noire, des j 
Antilles, de France et du monde ! 
arabe sur le thème de * La source -. 
rencontre au cours de laquelle 
Georges Emmanuel Clancier. 
Limousin d'origine, tenait discrète- 
ment le r&Ie d'un père spirituel. 

On en a vu assez cependant pour 
ne pas sourire mais être ému quand 
Sony Labo u Tansi cl Michel R os- 
tain, qui l'a assisté dans la mise en 



■ Moi, veuve de l'Empire - par le Rocado Zulu, théâtre de Brazzaville (Congo) 
Edith Ba Bamboula (Cléopâtre) et Philippe Si ta (Julius Caïd Kaesar) 


relève le Fou. de Jean-Pierre Gum- 
gané, par le Théâtre de la fraternité 
d’Ouagadougou . (Burkina-Faso), 
dont ta bouïTonnerie dénonce les 
carencés scandaleuses du système 
scolaire, la corruption et l'ineffica- 
cité. A la seconde appartient : la 
Tortue qui chante, un texte de 
Senouvo Agbota Zinsou, enjolivé de 
musique 'et de danses par la troupe 
nationale du Togo. 

Un autre spectacle a fait événe- 
ment, produit par le Centre d'action 
culturelle de la Guadeloupe, n parle 
& la fois de la Guadeloupe et d'Haïti 
sur le mode de la mélancolie et de la 
tendresse. Simone Schwarz-Bart a 
écrit, avec Ton beau capitaine (2), 
une des plus belle histoires d'amour 
de l’éxil le dialogue de deux époux 
haïtiens séparés, lui, parti travailler 
à. la Guadeloupe, elle, restée au pays. 
Ils correspondent par cassettes, 
disant sur les bandes enregistrées le 
menu et le grave des jours et, par- 
delà les mots, l'espace, le silence 
même, ce qui les lie en dépit des ris- 
ques de l’absence. C’est boulever- 
sant, avec une pudeur que servent 
bien et la mise en scène de Syto 
Cavé et l'interprétation de Marianne 
Matheus et de Max Kenol. 

Un Canada trilingue 


Les autres terres de la francopho- 
nie n'ont pas été en reste. Le 
Canada, notamment, s’est singula- 
risé puisque le Théâtre-Repère de 
Québec fait entendre la francopho- 
nie en français, en anglais et en 
chinois dans sa création collective la 
Trilogie des dragons, qui raconte la 
saga de trois générations à Québec, 
Toronto et Vancouver. Si la pièce 
apparaît comme un collage de mor- 
ceaux d'un intérêt inégal elle trouve 
sa cohérence dans la mise en scène 
de Robert Lepage, qui passe aisé- 
ment, et dans un langage fort, du 
détail réaliste aux mouvances du 
rêve. 

Trois jours à Limoges ne suffisent 
pas à parcourir l’étendue du Festt- 


VARIÉTÉS 


Serge Lama au Casino de Paris 

La nostalgie des revues 


Serge Lama a quitté 
la défroque de Napoléon 
mars garde la tête 
pleine de comédies 
musicales. 

Pendant des années, Serge Lama 
a enchaîné spectacle sur spectacle, 
se produisant dans plus de deux cent 
cinquante villes par an, battant 
année après année ses propres 
records de recette de tournée. Ce 
boulimique, cet excessif avait un 
besoin physique, sensuel de la scène 
et du public, une envie irrésistible de 
prendre possession jour après jour 
d’une salle, d’un plateau occupe 
avec un trop- plein de vie, un solide 
goût de bonheur, une manière de se 
donner, d'éclater littéralement sur 
scène qui expliquait en partie son 
succès. 

L'aventure de cet ancien enfant 
de la balle ne s'était pas faite toute 
seule. Au contact des provinces, il 
avait patiemment mis au point un 
personnage de Français moyen 
vigoureux et un peu fragile. 

Napoléon, la revue montée en 
1983, a pris ensuite la relève du 
music-hall et s’est jouée sur toutes 
les scènes de l'Hexagone pendant 
trois ans, devant plus de huit cent 
cinquante mille spectateurs. 


Aujourd’hui revoici Serge Lama 
d ans le cadre d’un tour de chant, 
mats avec une nostalgie de la revue 
d'autant plus forte que la machine- 
rie du Casino de Paris suscite spon- 
tanément des mouvements dans un 
spectacle. Cela joue un mauvais tour 
à ce chanteur qui ne peut rien faire 
avec mesure et qui, au moins dans 
les premiers jours d'un spectacle 
prévu pour trois mois, encombre une 
première partie d'éléments hétéro- 
clites, de ballets kitsch et de «lopé- 
zeries» qui portent préjudice par 
exemple à 1 impact de chansons 
autobiographiques émouvantes. 

La deuxième partie; nettement 
plus élaborée, utilise avec profit le 
trésor technique du Casino de Paris, 
la chorégraphie de Redha, les cos- 
tumes de Roberto Rosello et les 
lumières de Jacques RouvcyroIJis. 
Les mélodies avec les montées 

Î iaroxystiques, les chansons en 
orme de petites histoires, de coups 
de gueule ou d'éclats de rire, font 
surgir un climat, un sentiment. 

I j ma retrouve la veine qui l'a rendu 
populaire : un mélange d'énergie 
roue et de tendresse bousculée par- 
fois par les excès d'un match en état 
de traitement du choc. 

CLAUDE FLÉOUTER. 

* Casino de Paris, 20 h 30. 


scène de Moi. veuve de l'Empire. 
écrivent au bas du programme du 
Rocado Zulu Théâtre de Brazza- 
ville : > Nous sommes conscients de 
défricher les terres des fraternités 
de demain. - 

La terre de cette fraternité est 
fragile. Pierre Débauché sollicite 
des moyens accrus - pour accueillir 
la langue française Le ministre de 
la culture et le secrétaire d'Etat à la 
francophonie ont. semble-t-il, 
entendu. 

JEAN-JACQUES LERRANT. 


(1) Moi. veuve de l'Empire B été 
publié par l'Avam-Scène théâtre, dans 
son numéro du I" octobre. 

(2) Ton beau capitaine vient de - 
paraître aux éditions du Seuil. 


Etrange résurrection : 
voici que l'on découvre 
les artistes portugais 
du siècle dernier. 

Mais étaient-ils 
si nettement portugais ? 

Inutile d'en faire mystère : avant 
cette exposition, c'est a peine si l'on 
avait Sa plus vague notion de l'art à 
Lisbonne et à Porto vers 1830 ou 
1900. Les peintres Scandinaves du 
dix-neuvième que l’on a vus au 
même endroit ont depuis longtemps 
une assez large réputation. Des 
artistes espagnols qui logent eux 
aussi au Petit Palais, décidément 
péninsulaire jusqu'au bout, on 
connaît au moins quelques noms, 
Fortuny, Regoyos ou Zu loaga. Mais 
des Portugais, rien. Ou tout au plus 
le néo-classique Sequeira. que les 
dictionnaires les plus généreux qua- 
lifient d'artistes • notoires » . Ce 
serait peu dire de l'exposition 
actuelle qu'elle est aussi courageuse 
qu'instructive, puisqu'elle enchaîne 
tout au long des salles artistes 
jamais cités ei œuvres jamais vues à 
Paris. Rarement on avait été plus 
loin dans la révélation et la recher- 
che de l'inconnu. 

Cet inconnu mérite-t-il d'être 
exhumé ? Cei an portugais qui 
serait, pour reprendre le titre officiel 
de la manifestation, tout en > Soleil 
et ombres ». manque d'un vrai soleil, 
d’un peintre de premier ordre, singu- 
lier. qui aurait exercé une influence 
et marqué ses contemporains. A vrai 
dire, les astres les plus lumineux de 
Fempyrée lusitanien ne sont que les 
lunes de soleils plus lointains. El 
l'histoire de cet an celle de la diffu- 
sion à partir des années 1 830 d'une 
esthétique internationale, réaliste 
d'ambition et traditionnelle de pro- 
cédés. C'est sa faiblesse - et c’est 
aussi ce qui fait l'intérêt historique 
de l'exposition. 

Les œuvres que l’on a choisies - 
et accrochées de façon didactique — 
ont en commun, en dépit des dates 
et des inflexions de la mode, de ne 
pouvoir être vues sans que l'on songe 
aussitôt à un modèle étranger, fran- 
çais le plus fréquemment. Déjà 
Sequeira, à la fin du siècle précé- 
dent, était passé par la Rome du 


néo-classicisme triomphant et s'était 
glissé dans ce courant avec assez 
d'adresse pour séduire ses 
- patrons * successifs, portugais, 
français le temps de la courte 
conquête impériale, anglais le temps 
d'une « libération », puis à nouveau 
portugais. Le réaliste Miguel 
Angeio Lupi passe lui par le Paris de 
CourbeL Les chefs de file de la 
génération suivante. Marques de 
Oliveira. Brito ou Ramalho passent 
par les Beaux Arts, élèves assidus de 
Cabanel ou de Benjamin-Constant. 
Et ceux qui n'ont pas obtenu une 
bourse pour Paris, tel Malhoa. ont 
cependant fini par s'y rendre et par 
y exposer dans les Salons ou les 
Expositions universelles, où ils ont 
obtenu médailles et honneurs avant 
de rentrer illustres dans leur pays. 


Extrémistes 

absurdes 

Il ne faut donc pas attendre de cet 
an sous influence une nouveauté 
qu’il demandait à d'autres vingt ou 
trente ans après qu'ils l'avaient for- 
mulée. 11 serait tout aussi inutile de 
lui demander une quelconque - cou- 
leur locale ». Ceux qui ont peint le 
fado. les pêcheurs ou les mendiants, 
les ont peints avec le métier d’un 
Basticn-Lepagc. La Récolte des 
pommes de terre, de José Julio de 
Sousa Pinto, présentée au Salon de 
1899, est une scène d'Ile-de-France 
ou de Bretagne. La Femme en noir. 
de Brito. aurait aussi bien posé pour 
Carolus-Duran. Le naturalisme 
Troisième République a séduit ces 
artistes et ils l'ont pratiqué en disci- 
ples appliqués et, parfois, heureux. 
Ainsi le pittoresque et prolixe 
Columbano Bordalo Pinheiro, pein- 
tre de mœurs et de portraits, a-t-il 
médité devant Manet en 1881. La 
vigueur de la touche est demeurée 
ensuite â peu près intacte et donne 
de la vivacilé à certaines de ses 
œuvres les moins calculées. 

Cette éducation à la française a 
ses extrémistes absurdes, rompant 
avec les sujets naturalistes tradition- 
nels pour se jeter dans le «grand 
genre» académique, la mythologie 
ou le pathétique. L'inénarrable 
Amour et Psyché, de Veloso Saï- 


ga do — encore un élève de Cabanel, 
et des plus enragés. — et le Dieu seu- 
lement. de Francesco Mctrass (où 
l'on voit, ce que le titre n'indique 
guère, une jeune femme allongée au 
milieu d’un torrent qui s'accroche 
d'une main à une racine fendue et 
retient de l'autre un enfant renfro- 
gné qui lui tire les cheveux) pous- 
sent le ridicule très loin, aussi loin 
que leurs maîtres parisiens en tout 
cas. Ce naufrage de l’allégorie va 
naturellement de pair avec le succès 
du réalisme. En ceci encore, les 
peintres portugais sont exemplaires. 

Cette valeur d’exemple ne ferait- 
elle pas l'intérêt de l'exposition ? On 
y observe très bien, épurés et com- 
plets, (es mécanismes qui ont 
régenté la part - salon ni ère » de la 
production artistique des 
années 1830 jusqu'à la guerre de 
1914. Les tableaux d'histoire que 
l'on peut voir là ne sont ni plus gran- 
diloquents ni moins propres que 
ceux que présentaient au même 
moment la plupart de nos pompiers, 
les portraits ni plus mondains ni 
moins stéréotypés, les paysages ni 
plus théâtraux ni moins poétiques. 
Et, exactement comme il s'en trou- 
vait au Salon, il y a là des exceptions 
heureuses et des toiles charmantes, 

S niculièrcment parmi les paysages. 

:ux d'un Pousâo ou d'un Carneiro 
- symboliste banal mais bon obser- 
vateur de la lumière marine - sup- 
porteraient bien des comparaisons 
dans la catégorie des paysagistes 
peu ou pas touchés par la vogue 
impressionniste. 

De façon peut-être paradoxale, ce 
qu'on craignait de voir tourner à 
l’apologie d'un an national tourne 
ainsi à la leçon d'histoire de l'an de 
portée plus générale. L'an portugais 
du dix-neuvième siècle méritait en 
somme d’autant plus de revivre qu'il 
est parfaitement de son siècle. 

PHILIPPE DAGEN. 

* Musée du Petit Palais, jusqu’au 
3 janvier. La Fondation Gulbenkian 
(SI. avenue d'fénaj abrite les sections 
- ans décoratifs et caricature • de 
l’exposition. Le catalogue, rédigé par 
J.-A. Fronça, constitue plus un ouvrage 
de référence qu’un simple catalogue 
cnuméraiïf. Sa lecture est nécessaire 
afin de se familiariser avec la chronolo- 
gie et le milieu (284 pages, 190 F)- 


«Un jardin en désordre», d’AIan Ayckboum 

Un râteau à dormir debout 


Entre une famille 
trop bon genre 
et une famille 
très foldingue 
laquelle est la vraie. 

Peu importe. 

Tout le monde 
peut se tromper. 

« Quel est donc cet étranger, dont 
Je suis la femme ? * 

Question élémentaire, aussi éter- 
nelle que les flammes de l'enfer. 
C’est Marivaux, qui s’entend 
demander cela par l’une de ses 
amies. Il ne nous dit pas si Colombe, 
sa tendre épouse, osait la même 
question, parfois. Sans doute pas. 

Mais c’est bien ce que semble se 
dire, en secret. Susan. la protago- 
niste de la pièce de Alan Ayck- 
boum, A Woman in Mitid, dont le 
titre français est. bizarrement. Un 
jardin en désordre. 

La famille de Susan, c'est vrai, 
n'est pas un cadeau. Au lever du 
rideau, nous voyons passer son mari, 
sa fille, deux monstres. 

Lui : anatomie de culturiste, bru- 
shing blond parce que ça fait plus 
viking, l'air sûr de soi du fils d’indus- 
triel à qui maman a fait don d’une 
As ton- Martin style James Bond le 
jour de ses dix-huit ans. Avec son 
épouse, U est tout sucre tout miel, 
comme avec ses secrétaires et ses 
chiens de chasse. 

La fille de Susan : de la porce- 
laine. Robes bien claires, cheval le 
matin. 

Sur la pelouse du jardin, Susan 
met le pied sur les dents d'un rateau, 
et s'envoie le manche sur le crâne, 
gag classique. 

Dans sa syncope, les trente-six 
chandelles lui apparaissent sons la 
forme d'une famille de rechange, 
celle de ses rêves : un fils, un peu 
ténébreux, intelligent, attachant, qui 
ne se confie pas, qui va se marier 
sans prévenir ses parents avec une 
Birmane. Un mari clergyman. plus 
très frais, voûté, impatient, qui 
s'enferme du matin au soir pour 
écrire l’histoire de sa paroisse. Une 
belle-sœur vieille fille, foldingue, à 
demeure parce qu'elle n'a que son 
pasteur de frère, dans la vie, et 
jalouse de Susan. C’est elle qui fait 
la cuisine, et ce n'est pas mangeable, 
jamais. 

Bref, une vraie famille, la vraie 
vie. Parce que, chez ces trois- là, il y 


a une tête, un cœur, et les reliefs du 
monde réel. 

Alan Ayckboum, Fauteur de la 
pièce, qui sans doute ne voyait pas 
trop comment faire naviguer Susan 
entre ses vikings de droite et ses 
cabochards de gauche, a inventé un 
pèlerin médiateur, un médecin, qui 
n’est pas spécialiste des hallucina- 
tions. qui serait plutôt non spécia- 
liste d'un peu tout, mais qui Tait acte 
de présence, avec sa trousse coincée 
qu'il ne peut pas ouvrir, ce qui vaut 
peut-être mieux. 

Tout cela est assez gentil, amu- 
sant. nous nous laissons faire, 
jusqu'au moment où... 

Jusqu'au moment où nous décou- 
vrons que nous n'avons rien compris. 
En rait. la vraie famille de Susan, 
c’est celle du pasteur. Et la famille 
dont elle rêve, c'est les monstres du 
troisième type. Hélas, c’est - une 
femme ordinaire », Susan. Nous 
croyons entendre la Vera Baxter de 
Marguerite Duras, qui disait de son 
mari : « C'est un homme ordi- 
naire. • Situation inversée. 

Une femme pas ordinaire, c'est la 
productrice de ce Jardin en désor- 
dre. Ellen Mimran. Elle a acheté à 
Londres les droits d'une pièce pas 
fracassante. D'un auteur qui n’est 
pas un phénix, chez nous. Il ne lui 
restait, pour assurer le ■ marke- 
ting », qu'à trouver à Paris des com- 
plices du tonnerre. Elle Fa faiL 

Pour interpréter Susan, elle est 
allée au plus haut, carrément : Del- 
phine Seyrig. Traduction de Jean- 
Claude Carrière. Mise en scène de 
Stuart Seide. Dans le rôle du méde- 
cin qui fait la navette, Henri Garcin. 
Et il n'y a pas plus irrésistible que 
Henri Garcin lorsqu'il fait semblant 
de ne pas faire semblant de savoir 
qu’U joue une pièce de trois sous. 
Mais c’est comme Delphine Seyrig : 
les grands acteurs ont tous joué des 
misères. Pour une Phèdre et un Roi 
Lear, S ara h Bernhardt a joué, par 
dizaines, des Premières Armes de 
Richelieu de Bayard et Du manoir, 
des Testaments de César Girodot 
d'Adolphe Belot et Ville Lard, ou des 
Aigles dans la tempête d’Albert du 
Bois. 

N'oublions pas Jean-Pierre Mou- 
lin (qui joue le pasteur), et. dans le 
rôle du fils, Pierre Cassignard. pré- 
sence très intéressante. 

MICHEL COURNOT. 

* Théâtre de la Renaissance. 30 h 45. 


MODE 


Yves Saint Laurent 


Les numéros de l’artiste 


Saint Laurent ou la lumière. Qua- 
rante minutes de couleurs, et en 
final, la solution du rébus annoncée 
par vingt pancartes, vingt lettres : 
«Hommage à David Hockney». 
Son été ? Un éclat de rire qui fait 
chanter les vestes de veau velours 
gansées de cuir or. inonde une 
blouse de peintre violette de volants 
ocre, jaillit en mille arabesques pail- 
letées sur un spencer de satin rase. 

Les images du défilé rebondis- 
sent : on revoit les Pierrot, les arlc- 
quines turquoise et orange, les sans- 
culottes rouge et blanc, les 
Esmeralda en boléro de chintz, les 
ballerinettes juponnées de tulle. 

En deux cent seize numéros. l'été 
se met en scène : la veste de coton 
bleu roi aux épaulettes frangées de 
raphia rappelle Funiforme du mili- 
taire Lacouf dans - les Mamelles de 
Tirésias », les fez géants en paille 
verte et les collerettes s'inspirent du 
spectacle l’Enfant et les sortilèges. 
Mais le vêtement ne costume pas 
celle qui le porte. Il est là pour la 
faire triompher. Plus qu’un hom- 
mage, il s'agit d'une conversation, 
d'une invitation réciproque. 

Saint Laurent a suivi David 
Hockney dans le - Nichols 
Canyon - : quand le peintre invente 
des maisons à toit rouge, des pota- 
gers à rayures, des arbres jaunes. 
Partis te de mode décompose une 
veste en quatre paysages : (â une 
manche à croisillons, un côté droit 
comme un ciel brodé d'astres jaunes. 
Il s’enivre de mélanges, crée un cha- 
peau de fée à visière, une espadrille 
en satin rose, boutonne de strass 
rouge une robe polo en jersey marine 
et blanc. 

Ensoleillés par le même humour, 
les deux univers correspondent : on 
devine la maison hollywoodienne, la 
piscine au fond peint d'arabesques. 


dans ces mousselines zébrées, ces 
jupes fleuries de zïnias multicolores, 
ces vestes en gros grain où poussent 
des palmiers verts. 

Entre les rires, il y a les silences , 
les moments parfaits des tailleurs 
noirs, des blouses de popeline blan- 
che. Au cours du même défilé, Yves 
Saint Laurent a présenté des tenues 
masculines plus qu'acidulées. 
- Dommage je suis né quarante ans 
trop tôt » regrettait un des invités à 
la sonie. 

LAURENCE BENAIM. 


Diffusée en direct par TF 1. la 
remise des oscars de la mode à 
l'Opéra a clôturé la semaine des 
collections de prêt-à-porter. Cri- 
tiquant l'importance de l'espace 
publicitaire accordée à Saint Lau- 
rent lun spot de 2 min 40 si, 
Chanel avait refusé de participer 
à la manifestation. 

Six oscars ont été décernés : 
celui du jeune espoir (Sergio 
Miloni}. du meilleur magazine 
IMarie C7aire>. du meilleur journa- 
liste (Janie Samet, te Figaro), du 
meilleur photographe (Dominique 
Isserman}, du meilleur manne- 
quin (Marpessa). de la meilleure 
collection (Jean-Paul Gaultier). 
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DORA DOLL 
revient au théâtre 
dans 

Il Candelaio 

ou 

le Philosophe fessé 

Un texte acerbe et drolatique 
adapté par Jean-Noël VUAR- 
NET, mis en scène par Gilles 
RÉTORÉ (compagnie de 
Franche-Comté), prologue 
musical par LÉO FERRÉ. 

Une création 

A VOIR ABSOLUMENT 

Grand Théâtre de la Cité 
internationale du I ** octobre 
au 7 novembre 1987 à 20 h 30 

du mercredi au samedi : 
réservation au 45-89-38-69 

Grand Théâtre 
de la Cité internationale 
boulevard Jourdan 
PARIS 14 e 
Tél. 45.89.38.69 
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Culture 


DANSE 


Le « Lac des cygnes » à l'Opéra 

Métamorphose d’un volatile 


Noureev a réussi un exploit : 
dépoussiérer 1 ’ histoire 
de cette princesse 
changée en cygne, 
un succès centenaire 
de l’Opéra de Paris. 

Ce cher vieux Lac des cygnes /Ni 
tout & fait pareil ni tout à fait un 
autre au fil des remaniements, il 
bous conte depuis cent dix ans Phis- 
toire de la princesse changée eu 
cygne par les maléfices de l'affreux 
Rothbart, et nous ne demandons 
qu’à y croire. Retourner le voir trois 
soirs de suite de son plein gré eût 
cependant relevé, il y a quelques 
aimées, d’un certain dérangement 
mental. C’est aujourd’hui une jubi- 
lation. Parce que la nouvelle version 
Noureev, avec ses défauts et ses 
qualités, lui a apporté de l'eau fraî- 
che - la version Bourmeister, depuis 
I960, commençait d croupir. Parce 
que le corps de ballet de l'Opéra est 
actuellement très en beauté, et en 
forme olympique. Enfin, parce 
qu’nn peloton exceptionnel de 
jeunes étoiles se presse au portillon 
des grands rôk& 

Visage enfantin et mollet cycliste, 
Isabelle Guérin apporte une 
démonstration péremptoire : voilà ce 
qu'une danseuse intelligente peut 
accomplir dans un rôle a priori pas 
vraiment fait pour elle. On s’incline. 
Sa double princesse, Odette la blan- 


che et Odile la noire, est construite 
avec un soin extrême, dn bout des 
bras, joliment frémissants, à la 
pointe d'un pied qui travaille en sou- 
plesse. Touchante avec discrétion 
dans les actes blancs, plus pétillante 
que méchante à Pacte III, il ne lui 
manque peut-être que fie se jeter h 
Peau davantage, si l'on ose écrire 
d'un cygne, pour laisser plus forte 
impression. 

Sylvie Guiilem existe, nous 
Pavons vue danser. Avec chaque fois 
la même stupeur, les mêmes chocs 
devant des exploits techniques qui 
n'ont justement pas Pair d'exploits, 
tellement elle s’en joue. Elle eût pu 
se contenter d'être une star, la 
nature ayant fortement avancé le 
travail en la dotant d'une silhouette 
de dessin de mode, d’un cou-de-pied 
en trompe d'éléphant et de mons- 
trueuses dispositions. Elle veut deve- 
nir mieux : une grande danseuse, et 
elle est sur la bonne voie. Rien de 
moins m'as-tu-vu que sa quasi- 
perfection technique, rien de plus 
contrôlé que sa souffrance en cygne 
blanc et sa perversité en cygne noir. 
Elle sait déjà introduire dans sa 
danse ces subtils rabatos qui trans- 
forment une exécution en interpréta- 
tion ; elle approfondira mille 
nuances, et nous tiendrons une 
Odette-Odile historique si les croco- 
diles ne la mangent pas. 

Avec Elisabeth Platel entrent le 
mystère et l'angoisse. Voilà une 
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EEsabeth Plaie! 

princesse qui ne se fait guère d’illu- 
sions sur scs chances d’être sauvée 
par la fidélité d'un homme — et 
Yunhappy end de l’affaire lui don- 
nera raison. C'est la plus habitée, 
peut-être parce qu’elle mûrit le tôle 
depuis six ans; eUe déplace dans 
l’espace des lignes constamment 
putes, fluides, veloutées. Et voyez 
comme le talent fait tout expliquer : 
si sou Odile manque un peu de scélé- 


ratesse, on se dît que tout de même, 
pour duper le pauvre prince, il faut 
qu’efle ressemble & Odette et non à 
une sorcière. - 

Voyons rapidement les princes 
Siegfried. Laurent Hilaire est abso- 
lument craquant de charme et de 
jeunesse ; mais sa technique est 
encore fragile, il y eut certaines fins 
de pirouettes et retombées de tours 
en l’air qui vous faisaient saisir ner- 
veusement votre accoudoir. Et sur- 
tout, lorsqu'on danse des jambes i 
avec un style aussi raffiné, on ne 
laisse pas flotter ses bras. On «■«« i 
bien Charles Jude, son sourire de 1 
chaude Cbeshire et sa plastique sou- 
veraine; mais, handicapé par une 
blessure à l’épaule, 11 n'a pu 
déployer tous ses moyens. Quant à 
Jean-Yves Lonneau, c’est une nuit 
dans le train an retour d'un cacheton 

équilibres. Si^teL dbmj^ra^rament 
ces moeurs de chanteurs, ou aHous- 
nousf 

Et le bouffon ? Quel bouffon? D 
n'y a plus de bouffon, Noureev nous 
a débarrassés de cet exaspérant per- 
sonnage. En revanche, il a introduit 
Wolfgang, le précepteur du prince, 
qui s'identifie avec le magicien 
Rothbart Dans ce rôk, double hri- 
aussi, c'est Bernard Boucher qui a 
été le plus près de nous faire peur. 

SYLVIE DE NUSSAC. 

* A l'Opéra, jusqu'au 31 octobre. 


Communication 

Un entretien avec M. Arthur Barron 
président de Paramount 

« Le cinéma français doit digérer 
le choc des nouvelles technologies » 


Qobizeà vingt IBbh par an, des séries sorte» les réseau de ftéiévt- 
sâeo, un programme sur le câble pour 38 raUHous de foyers, des éditions 
vidéo florissantes : Paramomrt est m des géants de la protection améri- 
caine avec un chiffre «TafEafres de 14 mflfiard de dollars. De Cecfl B de 
Affile à Steven Spielberg, des Marx Brothers' à John Traroha, le célèbre 
studio a, en mhouteqitew ans, co&cctkmË les tal ent s et les succès. 
L’an dentier, avec CrocoéBe D un d ee et Top Cas, Pannout enlevait 
encore sans peine ta première place an «box office». 

M. Arthur Banco, président de Griff and Western, maison raèse de 
PanunooBt, est cette semaine à Paris poar les soixante ans Aicfahn 
Paraoaoout Opéra. .Car la « major » toflywoodfeane s’est tonjonra Wé- 
cessée à la France où elle a prodrét les fihnsde Maurice Chevalier, Bor- 
smBdo oh Paris brûlo-t-B ? Nam avons demandé à M. JBarron son point 
de me- 


Anatomie d’on produit culturel 
pris par erreur pour un produit de luxe. 
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« Comment expfiqaez-voos la 
crise de la f ré quen tati on chBiato - 
jpapUqoe française an moment oà 
les salles américaines battent km 
record «FaÆOnence? 

- fi n’est pas facile de trouver 
une raison aux variations de la fré- 
quentation. Aux Etats-Unis, les 
années 1984 et 1985 ont été désas- 
treuses. L’an dernier, le public est 
revenu dans les salles, et, cette 
année, nous battons tous les records. 
Sans doute avons-nous fait de men- 
teurs films. Je sms persuadé que tes 
Français, qui ont toujours fait du 
cinéma avec passion, sauront rame- 
ner le public dans tes salles. 

» fi ne faut pas oublier que le 
cinéma français subît depuis peu le 
choc de la vidéo et de la tâévïskm 
payante. Un choc que' 1e marché 
américain a eu {dus de dix ans pour 
digérer. L'expérience montre que, 
après une période d'engouement 
pour k film à domicile, le public 
revient dans tes salles pour trouver 
un grand écran, un son de qualité. 

— Mais ri les achats de «bobs de 
la vidéo oh des t él ëvisi au s p ay antes 
deviennent fat principale source de 
fimaceiant des films, la salle irtsc- 
cfiepos condamnée i «BsparaStre? 

— L’argent de la vidéo et du 
cflble nous a permis de faire face à 
l'inflation des coûts de production et 
de continuer à faire des films ambi- 
tieux et chras. Mais fat salle reste le 
premier support de diffusion du 
I film, cehn sur Jequd nous ooncen-: . 
| troas tout notre investissement mar- 
ketinft cw il détermine le succès des 
autres marchés, si tes recettes vidéo 
de Top Gw ont atteint aux Etats- 
Unis, 50 % des recettes de salles, 
c/est parce que Top Gttn a été un 
grand succès rai salles. 

— La Fox, grâce à M. R upert 
Murdoch, et la Métro Goldwyn 
Mayer, grâce à M. Ted Ttaner, ont 
«nafateoant leur chaîne de tHSvi- 
shm. Les grandes sociétés de pro- 
duction driveat-eOes, pour ae déve- 
lopper devenir düfiusear ? 

— Paramount ne possède pas de 
stations de télévision. Nous pour- 


rions en acquérir ri l'occasion se pré- 
sentait et. surtout, ri les prix ces- 
saient d’être^ prohibitifs. Notre 
développement se coustroâ essen- 
tiellement à' travées n o tr e savoir- 
faire de base : fabriquer des pro- 
grammes et tes vendre à- tous les 
supports. Nos films passent déns les 
salles, sont édités en vidéocassettes 
et diffusés sur le cftbte. Nous prédui- 
sonsdes séries pour les trois grandes 
chaînes nationales. Nous fournissons 
des rima* et des feuflfatons origi- 
naux pour deux-cent dix tâévisiona 
locales. .Nous n’avons pas besoin 
d’un accès direct au public tant que 
nos pro gr a mm es sont diffusés <wn« 
de bonnes conditions. 

- Famoat s4à rfetentiOH 
Adettr des salles eu France, de 
produire} nouveau des films fin-' 
.çek? 

. — Ce que/je vous ai dit sur la 
tâériskn est valable pour tes salles. 
La France possède on râteau de 
salles suffisamment performant, et fl 
est inntfleVque noos investissions 
dans ce secteur. Bni production, 
Paramount concentre ses efforts sur 
les filins américaine. Nous laissons à 
notre filîate française de distribu- 
-tion, UIP, le libre choix doses inves- 
tissements dans des füins fr unpÿ, 

» La production française h’a 

S l'une andfeno c réduite aux Etats- 
uk. Le : grand public américain 
demande des vedettes américaines' 
et la bogue an glaise. La meilleure 
solution, cfet ce. que fut Walt Düh ' 
ney avec Trois hommes et un couf- '■ 
fin : garder te scénario et refaire 1e 
film avec des acteurs américains. 


- Qwfc 


- Fever 'attraction est en ce 
snoméaLeu tête dn Box Office aux 
Etats-Unis. Nous espérons sortir 
pour le printemps un nouvel Indûuta 
Jones et la suite de Crocodile Dtm> 
dee. Nous travaillons aussi sur un 
prqjet avec Eddy Murphy.» 

• Propos recueèSa par 
-^AN-FRANÇOIS LACAN. 


L’audience de la télévision 

Le CESP et Médiamétrie mettraient ra œuvre 
un système unique de mesure 


Le conseil d’administration de 
Médiamétrie a approuvé, lundi 
19 octobre, le projet de protocole 
«raccord que lui soumettait te Cen- 
tre d’études des supports de publi- 
cité (CESP). L’institut de sondage 
a doue mandaté son président, 
M“ Jacqueline Aglietta, pour le 
signer sous réserve de quelques 
modifications techniques (tes moda- 
lités du contrôle de l'audimétrie, 
notamment). 

Le protocole d’accord entre les I 

deux org ani smes prévoit la mise ea 
place d’un système unique de 
mesure d’audience dont te CESP 
serait fe maître d'ouvré, et Média- 
métrie, le maître d’ouvrage. Le pre- 
mier validerait l'information et défi- 
nirait les mesures d’audience et les 
cahiers des charges que le second 
mettrait en pratique. 

Cette nouvelle répartition des 
tâches devrait également s’accompa- 
gna- d’une modification de l’action- 
nariat de Médiamétrie. Trois de ses 


actionnaires actuels - l’Etat, ITNA 
et la RFP — se retirant, les organisa- 
tions prafestionneUes des agences de 
publicité et des annonceurs — 
AACP et UDA -■ feraient leur 
entrée. Canal Plus, la Cinq et M 6 
devraient également en devenir 
actionnaires aux côtés des trais pre- 
mières chaînes (7e Monde du 
13 octobre). 

.«• L *wm«nt de Voici la 
18 novembre.; - Le groupe de 
Pj^Prwn^ fffiata de Bertelsmann, 

Ï2Ü? 8 '^ VWïbfe un «iivel - 
J»riïdo , Tud a , re. Motel. consacré 6 fa 

w pratique et aux foftfft de la 

S - -15 e * 700 <w° ««*-' 

aéra vendu B.BO bancs. 
Députe 1979, Priama a d^à lancé sur 

J® %£ ch6 fr «09ai» Géo 
500 9?° ûx ® m P^ra*L Ça nfjntfc 

«wne acteeto (2 oMond et Télé 
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SPECTACLES 

NOUVEAUX 

La jm dt pTtjfrr Hte & 


théâtres 

I Les concerts 


XOMACm FUDEN, Mate» des 

Sh3? ** moaie < 4S44 - 73 ‘ 3 °). 

Fto,*lo. (42. 
MA Oit. KE ROSE, ft wfa (45-48- 

92#T),2\h.^^ 1 

c ^-nhSr M, ^“ <<w 

20 ü 30. 


| (42-74-20-50). 21 h. ^ | 

Les salles subventionnées 

OPHRA (42-42-57-50) : 19 b 30 , Munïll* 
cas. 

COM&ME-^FEAjgÇAiaE (40-15^)0-15) : 
S * ta Mail» 

Mh :p*üogro des cwmaite» ; a la «De 
K**dBtB, 20 h 30 : Tarant ; un Tbé*- 
ti« Moteyanane, Gnafc Salle. 21 h : 

ÎHTclSS: M - Mortp ™^ 


™*“ 4cs Chm-GMo. 20 h 30 : 
Orebeatrc intioiia! de France, R. Barthal 
(*•). B. L Gdber (pfemo) (Beeti» 
W)- 

Cn» 20 b 30 : Orctatre Aandeu, 
M.Ong (iSr.) (Mozart). 

Sbdfe A. Marefaal, 20 fa 45 ; P. Zazo&ky 
(video), G. Magna (pans) CSbubert, 
Bahoa, Beestbovoi). 

Coilet, 12 h 30 ; P, Murin (pjno) (Sba- 
°«nn . Usn, Scairiatti). 

Optc odeanl atec^ 20 fa 30 : L Sefanni- 
zer (piano aolo). 

iMke, 18 fa 30 : R. TïïBb (piano) 
(SeriaWnei Bcetbovco. Chopin). 

EBBte Sait liiu h. Pbihi, 20 h 30 : 
M. Berger fiofjux»), Ol Bran (guitare) 
(Mamërerdî. Dovteid, Sot, de nüi). 
ÏWat «rO at W ft f «i . 18 h : Canata de 
nndqoeennglatrEeG.Geiild (Bull). 

Les chansonniers 

CAVEAU DE ZA BÉPDBUQÜE (42-78- 
44-45), 21 h : Etvotcla gai&iQ. 
DEUX-ANES (46-06-10-25), 21 fa : Ely- 
■ée_moL 

Les festivals 

FESTIVAL D’AUTOMNE 

(42-96-12-27) 

ATEUDER, 2i h: le R£dt de la servante 

Twüm 


Spectacles 


Lè Monde Informations Spectacles 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salies 
(de H h 6 21 h souî dimanches et jours fériés! 

R éie nr e fan '1 prix pr*f4mrti«b pygc b Carte Club 

Jeudi 22 octobre 
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CHAXUXn; 20 b 30 : ü Gsnn. 
NANTERRE, TUfttre da Anaadkn, 
20 fai 30 : FentfaEtSAt. 

AUBERVILUEXS, Tbtttre de la Coa- 
— mtf 20 h 30 ; b Lo ca ndie r a . 
MALAKOFT. TUfitn 71 (46-5643-45). 

20 b 30 : On ne badine pas avec rameur. 
MORSAN&SUE-OSGE, AitepdD (69- 
04-13-70). 21 h : La prochaine fois, je 

voua le chanterai. 

NANTERRE, TM£dc des Aaamfiers 
(47-21-18-81). 20 h 30 : Pealhfalfe. 
Aaditorlu Ravel (47-74-93-19). 
20 b 30: Gomme 1 la lus 
NEUILLY-SUR-SEINE, TbEfttre Salai. 
Pierre (45-00-54-74), 20 h 30 : 
rAIoaeae. 

VDXEJWF, natte JBL-ZEaaamf (47-26- 
1Î02) , 20 b 30 : laside Mesadeis a- 9. 
VXNCENNES.TMBIR DrSenme (48-08- 
60-83), 21 h : Les jnaBux vénitiens. 
TMfttre d'eaimatk» (43-6644-41), 
20 h 30 : PÊcbdk. IVT Tour da vflb«e 
(43-65-63-63), 20 b 30: Exerdoi de 


CHA1LL0T (47-27-81-151 r ATELIER, 21 b : le Récit de la servante TMfttre d'aalmation (■ 

20 h 30 : RBggerodà-aS SS Zerfiae ' 20 h 30 : rËdteOe. IVT I 

(spectacle de marinnsettes îtalicnnM) - CENTRE POMPIDOU, 20 h 30 : Tripty- (43-65-63-63), 20 b 30 : 
TMfttre Giader, 20 h 30 : Le Chat botté.* «“■ *gna. 

0DÉ0N430MED8E-FRANÇAK5E (43- - _ 

25-70-32) RelScbc jusqu’au 31 octobre. JkiaaAasam 

TEP ^4664«680). 2fi h 3Q. 19 h ; Entre 611161113 


TEP (43-64-80-80) , 2(0 h 30. 19 h : Entre 
pasaoat et prairie. 

BEAUBOURG (42-77-^33), 4 18 h 30 : 
PWKcm privées ; à 18 h 30 : Ernst Gom- 
brïcb ; a 21 h : Nouvelles fawifli— - 
fTnfi ma rtdf o : VM£o4rtraithm, à 
13 fa: Computer dob.r£aL BBC; 16 h: 
Leog Bow, de C. Hinton, R. Gardon. 
19 h : Maloaina, histoire de tnhism, idc 
J- Denti; VU£o-tnini«De, 13 h : La 
France des années 30, de R. Manthoolâ ; 
16 b.: b Fkncmltedcl West, do Pnccâii ; 
19 fa : Manon, de Mmenet ; nàfca. de 
mmafe, 15 fa : Happenings, de C OUcn- 
bnrg; 18 h : Michel Nodjar, cinéane ; 
Coocerts-epectncks i 20 h 30: Tripty- 
que, de D. LDcoudys (musique de 
1. Xenakis ; dix. Sylvlo Gualda) ; 
CMai s Qfde de cfiaêam brfdBcn r se 
reporter ft la rufadqne dnéma dnfmazhft-. 
«P»- 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS, *20 b: 

Kabuki : _4 mftdes de tnditiaa popnlaire 
an Japon (tradnetioa simultan£e)'. 
Caocerts: i 20 fa 30 : Tbe EngKsh Cham- 
ber Oreheatra. Miisnko Uehida 
(Mozart). 

THÉÂTRE 1» LA VILLE (42-74-22-77). 
à 20 h 45 rBaaL 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (4544-72-30). à. la Piscine 
Dellgny, 25, quai Anatole-France 
(75007 Paris), 101. boMcrmd RaspaB 
(45-44-72-30), A 20’ A 30 - TMfttre 
cautemporaÏD . Remachi. Fudem dé 
SIMM» Ob ta, par te ihéttrc Tenkçi 


i flbaa maïqnEi (*) i 
idetreizeaae,(**)i 


CHAILLOT (47-04-24-24) 

16 h, La nnh est à nous, de J. Stelll ; 
bnmm a g e 4 GeeO R De Mille : 19 h. 
Whafs B5s Name ? ; 21 h. la Rose dm 
ranch. 

BEAUBOURG (42-78-35-57) 
Hommage à H. Hawks : 15 h, la Rivière 
nage (va) ; 17 fa 2£.5ï Mne/et/à dlise 
(vjauLtf.) ; 19 b 30, Roi, dune, valet, de 
J. SknUtnamld (v4U.tX).. 

BEAUBOURG (sale Cms) 

. - (42-78-37-29) 

Cycle de ctefimnteésBan 
r 14 b 30 : Ravisa, de Rnbem BSafoia; 
17 k 30, BraÆwat n* 1 : Sangne Mrneiro, 
d*Humbmo Mamo; 20 fa 30, Migrantes, 
de Joao Batiste iTAiidiade; Rio 40*. de 
Ndam Bavira dos Santos. 

Les exclusivités ■■ 

AGENT TROUBLE (Fr.) : Hya6es Lin- 
coln. 8» (43-59-36-14) ; 7 Parnassiens. 
14“ (43-20-32-20). 

1ESÀHJESDU DÉSIR (AR, va) :Gaa- 


05-12-15) ; Ambassade. 8* (43-59- 
194») ; Pubfids Onuaps-Etysées, 8* 
(47-20-76-23) ; Stênt-Lazare Pasquier. 
8- (43-87-35-43) ; 14-Jnillct Bastille. 11* 
(43-57-90-81) ; Nation. 12* (43-43- 
04-67) ; Fanvette, 13- (43-31-60-74); 
Gaumont AJésia, 14* (43-27-84-50) ; 
Mimnar, 14* (43-^89-52) ; Gaumont 
Convention. 1S* (48-28-42-27) ; 14- 
Jnïllet Beangrcndle. 15* (4675-79-79) ; 
Maillot, 17* (47-48-0606) ; Pathé CB- 
efay, 1» (4622-4601). 

AUTOUR EHE MINUIT (A^ va) :Tem- 
pbers.> (42-7294-56). 

LES BALEINES DU MOIS D’AOUT 
|A^, va) : Ciné-Beaubourg. 3* (42-71- 

LA BAMBA (A, va) : Ferma Horizon, 
1<* (4608-57-57); UGC Daman, 6* (42- 
2610-30) ; UGC Rotonde, 6* (4674- 
94-94); Normandie, 8* (4663-16-16) ; 
vX : Rex, 2* (42-3683-93) ; UGC Mont- 
paraane, 6* (4674-9494); UGC Bknfo- 
vard, * (46749640); UGC Gare de 
Lyon. 12* (464601-59) ; UGC GobeHm. 


i h*« B**i««* (fAndiade; Rh* 4P», de Lyon. 12* (43-4301-59) ; UGC GobeHns. 

-pÆÏLÆ £K1SS1SUSff{g£ 

^exclusivités SS&»S.,S! JMU,i 

tnnrr m-v . ew^ BARFLY (A, va) : Forum Aroendel, 

S£”iJîSS5.Kn'. ) 7 1* (42-97-5674) ; UGC Danton. « (42- 

J* <S»3«-I4| , 7 Famaaaiees, 261000) ; UGC Retonde. 6* (4676 

.n r.t. V 94-94) ; Enmtage . » (46661616). 

£ bash. détective privé (a, vX) 

monl. Haltes,- t4tW6-I2-ttj imp^ i* f4Xén-ti%47\ 


Les cafés-théâtres . • 

BLANCS -MANTEAUX (48-87-1684), 
L20bl5iArtadiwMC2;21'b30; San- - 
ve* tes bHrfs femmea ; 22 h 30 : Mais que 
fort la pdice T - EL 20 b 15 : fol Sacrés 
Monstres: 21 b 30 ; DmitaaiwL. y - » 
qndqn'mne ; 22 h 30 : Jooe^noî n air de 
tapioca. * 

CAFÉ D’EDGAR (46208611), 
L 20 fa 1S : Tiens, vmiU den boufias; 

21 fa 30 : Mogonsn dfaonuaes ; 22 h 30 : 
Orties de socoms. ~ IL 20 b 15 :.le Caba- 
ret des ***""" « exil; 21 fa 30 : le 
Chromosome draiaaükizx; 22 fa 30 : 
Cest pins sbow ft dette. 

GWg GEORGES (43-26-79-16), 23 b : 
Tara 

CLUB DES POÈTES (474)60603), 

22 .fa : .Festival de patrie insolite 
d’A. Allais à A. Pkédftnqne. 

LE GRENIER (43806802), 21 fa 30 : 
l'amure à tes tisqecs, 

PETIT CASINO (42-78-3650), 21 far Les 
oies sont vaches; 22 fa 15 : Naos, on 
finie. 

POINT-VIRGULE (42-78-67-03), 21 fa 30 
et 24 fa : Nos désirs font dftsonbn ; 20 fa : 
P. PeBmin ; 22 b 45 îHe break. 
TINTAMARRE (4887-3382), 20 h 15 : 
A Lamy; 22 h 15 : b Détammumoe 
«Tarât te pins fou de Panade; 15 far la 
Timbale. 


- riaL 2* (47-42-72-52) ; SaintAndré- 

i desAna. 6 (43064618) ; Colisée, 6 

: (465629-46) ; -Bastille, XI* (4646 

1680) ; EscoriaL 13* (4707-2804) ; 16 
Jaülflt BeaugreneOe, 15* (467679-79) ; 

- va et vX : Kenvennc Montparnasse. 15» 
(46462502) ; vX. : Gaumont Optra, > 
(47-42-60-33) ; Fauvette, 13* (4631- 
60-74) s Gaumont Alésia, 13* (4627- 
8650) ; Patbé-Clichy. 16 (45-22- 
4601). 

A1ANTRK (lad- va) : R^rnbUc 
Onéma, 11* (480651-33) fa. épi 

L'AMI D& MON AMIE (Fr.) : Gaumont 
Halles, 1** (40-2612-12) ; Saint- 
GermaÙHk6Pt<s, 6 (42-2287-23); 
Mangnau, » (46599282) ; 3 Parnas- 
siens, 14» (4620-30-19). 

ANGEL HEART (*) (A^ va) : Lncer- 
nane. 6 (45-44-57-34) ; Geoge V, 6 
(46624 1-46). 

L’APICULTEUR (Fr.-Gr, va) : Tan- 
pEeo, 6 (46729656), fa. tp. 

L’ARME FATALE (Ai) (*) : (va) 
Ermitage.» (46661616) ; Parnassiens, 
16 (4620-3620) ; vX : Français, 6 (47- 
70-3688). 

AU-DELA DU SOUVENIR (Br.) : Uto- 
pia. S* (462684-65). 

AU REVOIR LES ENFANIS (Fr.) : 
Gaumont Halles, I* 140-2612-12) ; 
Gaumont Opéra, 2* (47-42-60-33) ; Hau- 
Ufonzlte, 6 (463679-38); 16Inütet 
Odéoe, 6 (43-265983) ; 16Juükt Par-- 
nasse. 6 (46265800) ; Pagode, 7* (47- 


: Napoléon, !7* (4267-6642). 

BlRDY (A, VA-) : Lnoenwre, 6* (4546 

. S>34). 

BOIRE ET DEBOIRES (A* va) : Forent 
Orient-Express, t» (42-364636) ; Ono- 
cfacs Saint-Germain, 6 (46361082) ; 
Matignon, » (46599282) ; 7 Parnas- 
siens, 16 (4620-3620) ; vX Français, » 
(47-708388) ; Md ntpanw i wi Pstirff , 16 
(4620-1206). 

LA BONNE (*•) (IL, va) : George V, » 
(4666424 6) ; vX : Maxévffle, » (47- 
70-7286). 

CHAMBRE AVEC VUE (BtiL, va) : 
14-JuDlet Parnasse, 6> (43-2658-00). 

CHAMP IPHONNEUR (Fr.) :Ganmost- 
FbnnSM, 16 (46363040). 

CHANT IWS SIRÈNES (Cm.) : Forum 
Onem-Expraas, l« (46364636); Saint- 
Gennaiu HucbeOe, 5* (46338620); 
Parnassiens. 14* (46263620). 

CHABIJE DINGO (Fr.) : Fbntm Orient- 
Bxpress.1- (46364636). 

COMÉDIE fflr.) : Fonun ArecaCSci, 1- 
(4297-5674) ; Ambassade, » (4659- 
19-08) ; GaumantrPanmsse, 14» (4636 


FETES D'AUTOMNE DU V e ARRONDISSEMENT 

LE 29 OCTOBRE - 20H45 • EGLISE SAINT MEDARD 


LES ARTS FLORISSANTS 


CLAVECIN ET DIRECTION: WILLIAM CHRISTIE 

Location: 4331 11 99 et sur place le soir du concert 


Mairie de Paris 


CROCODILE DUNDEE (A* va) : 
Triomphe, » (46624676) ; vX : Fran- 
çais. » (57-708388 ). 

DANGEREUSE SOUS TOUS RAP- 
PORTS (A-, va) : Templiers, 3» (4676 
94-56). 

LE DÉCLIN DE L’EMPIRE AMÉRI- 
CAIN (Can.) : Cmocbea St-Germain. 6 
(46361082). 

LES DEUX CROCROWUES (Fr.) : 
Forum Orient- Express, l** (4636 
4226) ; Rex. 6 (42368693) ; UGC 
Odéon. 6* (46261630) ; UGC Mont- 
parnasse, » (45-74-94-94) ; Ambassade, 

FESTIVAL 

THEATRAL 

DU VAL-D'OISE 

;V - 


8 e Festival de Jazx de Paris 

SONNY ROLUNS 

AU ZENITH 

Lundi 2 novembre 20 h 30 

ORNETTE COLEMAN 
THE LEADERS 

Grand Rex - Mardi 3 novembre 20 h 30 

Locations (1) 42 40 Ol 01 
3 FNAC et agences 


» (4659-19-08) ; UGC Biarritz, » (46 
62-2640) ; Paramomit-Opéra, » (47-46 

56- 31) ; UGC Gare de Lyon. 16 (4246 
01-59); Fauvette. 13* (4631-5686); 
Galaxie. 1» (45861883) ; Convertira 
St -Charte*, 15* (4679-3600) : Images. 
18- (462647-94). 

DOWN BY LAW (A, va) : Saint-André- 
des-Arts.» (462648-18). 

LES ENFANTS DU SILENCE (A* 
vX) : Lumière. 9> (42464997). 

ENVOÛTÉS (•) (A^ va) : Forum Arc- 
en-CteL 1- (4697-5674) ; vX. : Max6 
vüte. 6 (47-767286). 

ET LA FEMME CREA L’HOMME— 
PARFAIT (A, VjO.) : CSnô-Besuboerg, 
> (4671-52-36) ; Ctany-Pklaco. 6 (46 
54-07-76); UGC Biarritz, 6 (4666 
2640) : Bastille. 16 (434616-80) ; 
vX : UGC Montparnasse, 6 (4674- 
9494) ; UGC Boolevard, 9* (4674- 
9450). 

EVIL DEAD 2 (A.) (*) vX : Maxèvflle. 
6 (47-767286). 

LA FAMILLE (II, va) : Fanon Orient- 
Exprcsa, 1- (463642-26); Latina, 4- 
(46784786); Studio de te Harpe. 5* 
(46-342652) ; Colisée. 8* (43-56 
29-46) ; Moatpanxtt. 14* (4387-5637) ; 
vX : Lumière, 6 (4246-49-07). 

FLAG (Fr.) : Fonnn Horizon, 1« (4598- 

57- 57) ; Rex. 6 (46368693) ; 14 
Jnmct Odéon. 6* (46265983) ; Mati- 
gnon. 8* (465692-82) ; UGC 
Normandie, 8* (466616-16) ; Para- 
momu Opéré. 9° (474656-31) ; UGC 
Gare de Lyon, 16 (434381-59) ; UGC 
Gobdins, 16 (4636-2644); Moot- 
parnos, 14» (4627-52-37). 

LE FUC DE BEVERLY HILLS 2 (A_ 
va) : Marignan. 8* (4659-9282) ; vX : 
Paramount Opéra. 9* (474656-31); 
Mtmtparnoa. 14* (4627-5637) ; patiné 
CBchy. 18* (462246-01). 

LA FOLLE HISTOIRE DE L’ESPACE 
(A^ va) : Gaumont-Halka, 1“ (40-26- 


LESFHJMS NOUVEAUX 

FUCZING FERNAND. F3m Enmçais 
de G. MontillaL Forum Horizon, 1* 
(45-08-57-57) ; Re*. > (4636- 
83-93) ; UGC Montparnasse, 6* 
(4674-9494) ; UGC Odéon, 6> 
(46261630) ; UGC Normandie. 6 
(46661616) ; Panunocnt Opéra, 
9* (4742-5631) ; UGC Boulevard. 
9* (46749540); UGC gare de 
Lyon. 12* (434601-59); UGC 
Gofadms, 16 (46362344) ; Mis- 
tral, 14 (46365643); Montpar- 
nasse Patte. 14» (4620-1206) : 
Convention Saint-Chartes, 16 (46 
79-3300) ; UGC Convention, 15 
(46749640) ; Ima g e». 16 (4626 

- 47-94) ; Secrétait. 19* (4606 
79-79). 

FEJI2. METAL IACKET. Film am6 
ricaio de S Knbriek Va: Gau- 
mont Haltes, 1* (40-261612) ; 14 
Juillet. 6 (46265983) ; Public» 
Saint-Germain. 6 (46267680); 
Pagode, T (47061615) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 8* (4659-0467) ; 
Publias Champs-Elysées, & (47-20- 
7623) ; 14-JuHlct-Saati]leC 11* (46 
57-9081); Ereurial, 16 (47-07- 
28-04) ; Gaumont Alésia, 13* 
(46278450) : Ganmmt-Faraassc, 

. 14* (43-363040); 14-JuiIlei- 
BeangrenoDe. 15* (467679-79); 
VX: Ga u mont - Opéra, 7f (47-46 
60-33) ; Rex. 6 (46368693) ; 
Nation, 12* (46460467); UGC 
Gara de Lyon. 16 (43-4601-59) ; 
Fanvette, 16 (4631-60-74) ; Mrré- 
mar, 14» (46208652) ; UGC 
Convention, 16 (4674-93-40); 
Maillot, 17* (47-48-06-06) ; Psthé- 
Wepler, 18* (46224601). 

LES INCORRUPTIBLES. ROa amé- 
ricain de B. de Pabna. Va : Forum 
Horizon, 1- (4508-57-57); UGC 
Danton, 6* (42-25-10-30) ; 
George V, 6 (466241-46) ; Mari- 
gnan, » (46599682) ; UGC Bum 
ritz, 6 (466620-40) ; UGC Boute- 
vard, 9* (46749540) ; Bsstffle, il* 
(43-461680) ; Khmmnorama. 16 
(43-06-50-50); Majdair, 16* (46 
2627-06) ; VX : Grand Rex, 6 (42- 
368693) ; UGC Montparnasse, 6* 
(46749494) ; St-Lazare Pasquier, 
8* (4387-3643) ; Paramonnt- 
Opéra, 9* (4782-5631) ; UGC 
Gare de Lyon. 12* (464601-59) ; 
Galaxie, 16 (4680-1803); UGC 
Gobdins, (6 (46362644) ; Mis- 
tral. 14* (45-39-52-43) ; 

Montparnasse-Patfaé, 16 (4620- 
1606); Convention Saint-Chartes, 
15* (45-79-33-00) ; Gaumont 
Convention, 15* (48-28-4627) ; 
Mafllot, 17* (4248-06-06) ; Ima gré , 
18* (462247-94); Secr&taa, 19* 
(42-0679-79) ; Gaumont- 
Gambetta, 20 (46361096). 

REPENTIR. Film soviétique de 

T V« - A— 


1612) ; Gaumont-Opéra, 6 (47-42- 
60-33); St-MicbeL 5- (462679-17); 
Hantefeuille, 6 (46367638) ; Georges 
V. 8* (46624146) ; Mangnau. » (46 
599282) ; Gaumont -Parnasse, 14* (46 
363040) ; 14 Jaütet-Bcngrcnelle. 15* 
(467679-79) ; vX : Frtnçais. 9> (47-70- 
3688); Fauvette, 13* (4631-5686); 
Gaumont .Alésia. 14* (4627-84-50) : 
Montparnos. 14* (4627-52-37) ; 
Gaumont -Ce d veut ion, 16 (48-28- 
42-27) ; Pathé-^ Wepler, 18* (45-22- 
4601) : Gaumont-Gambetta. 20- (4636 
1096). 

LE GRAND CHEMIN (Fr.) : George V. 
8* (45-664J46) ; Parnassiens, 14* (46 
20-3620). 

JEAN DE FLORETTE (Fr.) .-Tcmptiere, 
3* (4672-94-56), h. sp. 

LE JOURNAL D’UN FOU (Fr.) : Fbntm 
Orient-Express, 1~ (42-3342-26) ; 
George V, »■ (46624146). 

MACBETH (Fr, v. h.) : Studio des Utsoh 
lmra l 5’ (46261909). 

MALAJHE D’AMOUR (Fr.) : Forum 
Horizon, 1” (460657-57) ; Impérial, 2> 
(4742-7652) : HanlefeuiDe, 6 14636 
7638) ; Colisée, 6 (46562946) ; 
George-V, 6 (46624146); Natioos, 
16 (46460487) ; Fauvette. 13» (4631- 
5686) ; MomarnassePaibé. 14° (46 
20-1286) ; Gaumom -Convention. 15* 
(46264627) ; 1 4-i mlict-Beaugrenolle, 
]5* (467679-7 9). 

MAN ON FERE (A. va). George V, 6 
(45-624146). 

MANON DES SOURCES (Fr.) : Elysée* 
Lincoln. 6 (46563614). 

MÉLO (Fr.) : Te mp li er s. 6 (4676 
94-56). 

MISSION (A. va) : Chàtelet-Vïctoria. 
1- (45-08-94-14) ; Etyséa-Lincaia. 8° 
(46598614). 

LE MOINE ET LA SORCIÈRE (Fr.) : 
Ciné-Beaubourg. 6 (4671-5636). 

MON CAS (Fr.). Luxembourg. 6 (4636 
97-77). 

LA MORT DTSMPEDOCLE (Fr.-AIL) : 
Luxembourg. 6 (4633-97-77). 

MY BEAUTIFUL LAUNDRETTE (Brit, 
va) :Cînod>es,6 (46361082). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (Hong., 
va) : Triomphe. 8* (46624676). 

LE NOM DE LA ROSE (Fr. v. angL) : 
Trois Balzac, » (4661-1660). - V.F. : 
Lumière, 9* (42-4649-07) ; Latina. 4* 
(42-784786). 

PLATOON <*) (A. va) : George V. 8* 
(46664146). 

PREDATOR C) (A, va) : UGC Ermi- 
tage, IP (46661616). 

(QUATRE AVENTURES DE RAI- 
NETTE ET MIRABELLE (Fr.), Trait 
Luxembourg, 6 (463697-77). 

RADIO DAYS (A, va) : Action Ecoles, 
6 (46267607). Parnassiens. 14* (46 
20-32-20). 

RAXNING IN THE MOUNTAIN (Chine. 
va) : Ctnay-Palace, 6 (465487-76). 

REQUIEM POUR UN MASSACRE 
(Sot-, va) : EpéorâBcas, S» (4637- 
5747). 

LES SORCIERES IFEASTWICK (A-, 
v.o.) : Forum Horizon, 1°» (45-08- 

PARIS EN VISITES 


57-57) ; 14-Ju2fet-Odéon. 6 (43-^- 
5983); Bretagne, 6 (4622-57-97); 
Biarritz, 8* (45-662040) ; Ambassade, 
8» (4659-19-08) ; 14-JuiUct- 

BeaugrendJe, 15* (467679-79). - VX : 
Rex. 2» (42-368693) ; Gaumont-Opéra, 
2° (4742-60-33) ; UGC Montparnasse; 
6 (4674-9494) : Nations. 12° (4646 
04-67); UGC Gobe lins, 16 (4636 
2644); Guusoni-Aléria, 14* (4627- 
84-50) ; P&thé-Clicfay. 18" 
(46224681). 

SOUS LE SOLEIL DE SATAN (Fr.) : 
14-Juillet -Odéon, 6 (462659-83): 
Ambassade, 8» (4659-1908) ; Miramar, 
14° (462089-52). 

STRANCER THAN FARADE5E (A* 
va) : Utapfo, 6 (46268485). 

TANDEM (FV.) : TcmpBcrs. 6 (4672- 
94-56). 

TANT QUTL Y AURA DES FEMMES 
(Fr.) : Gaumont-Halles. 1" (4626 
12-12); Bretagne, & (42-22-57-97); 
HautereuOle, 6 (463679-38) ; Ambas- 
sade, 8* (4659-1988) ; George-V, 8* 
(45-624146) ; Français, 9" (47-76 
3688): Fauvette, 16 (4381-5686); 
Gaunuwt-Alfiûa, 14* (462784-50); 
Montparnasse-Patte, 14» (46261286) ; 
Gaumont-Convention. 15* (48-26 
42-27) ; Maillot, 17* (474606-06) ; 
Pathé-Clichy. 18* (4622-4681) ; 
Gaumont-Gambetta, 20* (463610-96). 

TRAVELLING AVANT (Fr.) :St-Andr6 
dcs-Arta, 6- (46268625). 

3 7*2 LE MATIN (Fr.) : Laccnmire, 6 
(4544-57-34). 

TUER NTEST PAS JOUER (Brit, va) : 
Forom-Orient- Express, 1* (42-36 
42-26) ; UGC Danum. 6* (46261630) ; 
Normandie. 8° (46661616) ; George V, 
g. (45-624146). VJ.: Rex, > (42-36 
83-93) ; Montparnasse-Patiié. 14* (46 
261286) ; Paramormt-Opéra. 9* (4746 
5631) : UGC Gare de Lyon, 12* 
(464601-59) ; Galaxie, 16 (4586 
1883) : Mistral, 14* (46365243) ; 
Ccarvention-Saist-Cbaries, 16 (4679- 
3380) ; UGC Convention, 16 (4674- 
9340) ; Pathé-Clichy, 18* (4622- 
4681). 

LE VENTRE DE L’ARCHITECTE 
(Ang^ va) : Ciné-Beaubourg, 3* (4671- 
5636) ; UGC Odéon, 6* (46261630) ; 
UGC Biarritz, 8* (45-662640); 16 
Juillet-Bastille. Il* (4657-9081); Par- 
nassiens. 16 (46263619). 

LA VIEILLE QUIMBOESEUSE ET LE 
MAJORDOME (Fr.) : Sud» 43, 9> 
(47-706640). 

WHAT A FLASH (Fr.) : Studio de te 
Harpe, 6 (46-362652). 

WERTHER (Esp., va) Latine, 6 (46 
784786) b spéc. 

LES YEUX NOIRS (Tt-Sov^ va) :Cm6- 
Beau bourg. 3* (4671-5636) ; Saint- 
Audré4es-Arts, 6* (462648-18) ; UGC 
Odéon, 6‘ (42-25-1630) ; UGC 
Rotonde, 6 (4674-9484) ; Marignan, 8* 
(43-599682) ; UGC Biarritz. 8* (4566 
2640). VX : UGC Montparnasse, 6 
(46749694) ; UGC Boulevard, 9* (46 
749540) . - VX : St-Lazare Pasquier. 8* 
(4387-3543) ; UGC Gobefaœ, 13- (46 
36-2644) ; Mistral. 16 (4639-5243) ; 
UGC Convention, 16 (48-284627). 


VENDREDI 23 OCTOBRE 


« De Molière ft Jules Romains : tom- 
beaux d'ficrivaix» au Père-Lachaise >, 
14 h 45, porte principale, boulevard 
Ménilmontaut. 

« Hôtels du Marais (nord), place des 
Vosges », 14 h 30, métro Hôtel-do- Ville, 
sortie rue Lobau. 

•Hôtels du Marais (sud), place des 
Vosges», 14 h 30, sortie métro Saint- 


«Le quartier Bonne-Nouvelle, évoca- 
tion de b Cour des Miracles», 14 h 30, 
21, boulevard Bonne-Nouvelle. 

■ Notre-Dame de Paris», 15 bernes, 
sortie métro Cité. 

«Hôtels de 111e Saint-Louis», 
14 h 30, métro Pont-Marie. 

•La Sainte-Chapdle et ses vitraux». 
Se munir de jumelles 15 heures, 2, bou- 
levard du Patois. 

•Couvents médiévaux, demeures sei- 
gneuriales et hôtels royaux dans le quar- 
tier de te Bièvre», 15 heures, métro 
Gobe lins, sortie boulevard Saini- 
NficbeL 

«Montmartre : le bateau-lavoir de 
Picasso et autres cités d'artistes, ses 
moulins», 14 b 30, métro Abbesses. 

«De la maison des mosicieus du roi à 
la partisse Samt-Sympborien », 14 fa 30, 
e ntrée du jardin de la maison des musi- 
ciens, à F angle de l’avenue Chain p- 
Lagarde et de la rue Pasteur 
(C. Lcboucq). 

«Les appartements royaux du Lou- 
vre», 14 n 30, porche église Saint- 
Gcnnaïn-TAnxenois. 

«Les Capétiens dans leur nécropole à 
Saint-Denis», 14 b 30, façade de l’église 
(par métro Saint-Deais-Basiüq ue ) . 


«Paris au dix-neuvième siècle : les 
passages couverts des grands boule- 
vards», 15 heures, devant l’hôtel des 
ventes, 9, rue Drouot. 

«De r église Saint-Sulpice au palais 
du Luxembourg», 15 heures, entrée de 
l’ église, place Saint-Sulpice. 

«Les arts de la Chine ancienne, de 
rage de bronze aux dernières dynas- 
ties», 15 heures, hall d'entrée du musée 
Guimet, 6, place tTIéna. 

CONFÉRENCES 

■ L'homme et l’animal», deuxième 
journée respiratoire de l’hôpital Cochin 
et «Les animaux sauvages et la sanie de 
Vboauaeu. Renseignements et inscrip- 
tions : F. Moutou au 4388-1691 ou 
S. Prelet au 42-361580. 

«La Sorbonne : du tombeau de 
Richelieu aux fresques de Pu vis de Cha- 
vannes », 14 h 30, façade de la chapelle, 
place de la Sorbonne. 

-Approche de la véritable médita- 
tion», 20 h 15, loge unie des Théoso- 
pbes. Il bis, rue Keppler, 75116 Paris. 
T61. : 47-204287. 

• Land Art» (Des artistes américains 
utilisent la nature comme support de 
création et réalisent des amvres le plus 
souvent éphémères), Béatrice Parent, 
conservateur au Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris, 14 h 30, petit audi- 
torium du Musée d’art moderne de b 
VDle de Paris, II, avenue du Président- 
Wilson, Paris- 16 e . 

-L’Amérique des Conquistadores*, 
15 heures, salle Chaillot-Gallicra, 
28, avenue George-V. 


ORCHESTRE AMADEUS 


Roland DAUGAREIL 

violon 
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Radio-télévision 


UspngnmmceniMs dtm&o et de ëHèrisk» sont psMlct chaque aenaamr dans notre «wi ltiarn t dp 
i llw ii thi I i—iB . Signtflcatiod dca «yhof re î ► Signalé dua «le Monde raiflo-télêrisfca» □ FDniérittri 
■■ Ne pas manquer ■■■ Cbef-d’œnrre oa dsssiqne. 


Jeudi 22 octobre 


20.30 Football, en direct de Marseille. Marseille- Ha dj uît 
Slipt- (Match aller de la Coupe d'Europe des vainqueurs de 
coupe). 21.15 Tapis vert. 2130 Football : 2r nd-unu. 
► 2220 Téléfilm : Ludovic Sondera, la reine de la Jungle. De 
Peter Kas&ovilz. Avec Bernard Leeoq. Christophe Rataztdra, 
Martine Logier, Philippe Laudenbach. 2330 Journal et 
Bourse. 0.05 P e nni s &i oa de nrimtit. Emission de Frédéric 
Mitterrand et Jérôme Garcïn. 


2030 Cinéma : Comment se debarrasser de son patron ■ 
Film américain de Colin Higgins (1980). Avec Jane Fonda, 
Lüy Tornlin, DoUy Part on. Sterling Hayden. 2220 Maga- 
zine : Edition spéciale. D'Alain Wjedcr et François Debré. 


présenté par Bernard Rapp. Thème : La Bourse, en duplex de 
la Bourse de New-York, de Londres et de Tokyo. 


la Bourse de New-York, de Londres et de Tokyo. 
2330 Informations : 24 h sur TA 2 0.00 Série : Brigade cri 
nindle. L’impasse du cauchemar (rediiT.). 


2035 Téléfilm : Os se tueur que leur maître. De James 
Gladstone. Avec James Gardner, Katarine Ross. J une Aüy- 
son, Peter Lawford. 22.20 JounaL ► 22-45 Magazine : 
Océaniques. Le cricket trobriandais (Nouvelle-Guinée), de 
Gary Kildea et Jerry Leacb. 23.40 Musiques, musique. 
Grande fugue, de Bach, par l’Orchestre de chambre de Stutt- 
gart, dir. Karl Monchinger. 


2035 Série: Les têtes brûlées- Porté disparu (rediiT.). 
2130 M6 M Magazine. Spécial Stanley Knbrick : Les 
dessus et les dessous de Knbrick; interview de Michel 
Ciment sur Kubrick ; Pourquoi y a-t-il un mystère Knbrick ? 
Robin Cook, écrivain et scénariste de polars ; Premmger et 
Angel Face. 22.10 JoarnaL 2235 Météo. 2230 Cmema: 
Ua si doux visage ■■■ Film américain d’Otto Premisger 
(1952). Avec Robert Mitchum. jean S [minons, Mooa Free- 
man. Herbert Mar&halL 030 Magazine : Qnb 6. Magazine 
de Pierre Boni ciller. 1.15 Musique : Boulevard des clips. 
1-40 CBp des clips. 


FRANCE-CULTURE 


CANAL PLUS 


2030 Nouvelles des fieux insofites. Les émangfans, extrait 
de Voyage co Grande Garabanc, d'Henri Michaux. 
2130 Profils perdus. Marie Bonaparte. 22.40 Nuits major 
tiques. Les scènes de ménage. (LOS Dajouraa lendemain. 


2030 Cinéma : Double messieurs n Film français de Jean- 
François Slévenin (1985). Avec Carole Bouquet, Yves 
Afonso. Jean-François Slévenin. 22.00 Flash d'informations. 
22.05 Gnéma : Sauvez le Neptune a FUm américain de 
David Greene (1977). Avec Chariton Heston. David Caxra- 
dine. Stacy Keach. Z3.50 Cinéma : Re-anlmator □ Film 
américain de Stuart Gordon (1985). Avec Jeffrey Comte, 
Bruce Abbott, Barbara Crampum. 1.15 Cinéma : le Coudrai 
dans PBe ■■ Film français d’Alain Cavalier (1961). Avec 


FRANCE-MUSIQUE 


2830 Concert (en direct du Théâtre des Champs-Elysées) : 
Symphonie rt» 1 en ut majeur, op. 21 ; Concerto pour piano et 
orchestre n» 4 en sol majeur, op. S8 : Symphonie n° 2, en ré 
majeur, op. 36, de Beethoven, par l'Orchestre national de 
France, dir. Rudolf BarahaT -, soi. ; Bruno Leonardo Getber, 
piano. 23.07 Club de la musique contemporaine. 030 MËIo- 
«fies. Bizet. Chabrier, Satie, Poulenc. 


Vendredi 23 octobre 


CANAL PLUS 


15.10 Téléfilm : Emmenez-moi aa Ritz. De Pierre Grimblat, 
avec Maurice Rouet, Macha Meril. Marska Grant, Paul 
Le Person, Valérie Mairesse (rediff.). 16.45 CJob Dorothée. 
17.00 Magazine : Panique sur le 16. Animé par Christophe 
Dccbavanne. Mode, littérature, cinéma, théâtre, revue de 


K et rubriques insolites. Avec Dédé Saint-Prix, New- 
1738 Flash d'afonnatMms. 18-00 Série : Mamdx. 


Delhi. 1738 Flash (Tmfonnatious. 18-00 Série : Mamdx. 
19.00 Feuille ton : Santa Barbara. 1930 Jeu : La roue de la 
fortune. 20.00 JoarnaL 2035 Météo. 20.27 Tapis vert. 
2030 Variétés : Lahaye (Thonoear. Spécial Médecins sans 
frontières. Emission présentée par Jean-Luc Lahaye. Avec 
David Hallyday, Jane Manson, Pïcire Bachelet, Michel 
Fugain. Spania, Michel Boujenah, Bannie Tyler et John 
Michael Field. ► 22.40 Feuilleton : Le joyau de la couronne. 
De Christopher Morahan et Jim O'Brien. d’après la tétralogie 
de Paul Scott. Le quatuor indien. Avec Ralph Ariiss, Geof- 
frey Beevers. James Bree (premier épisode). 035 Journal et 
Bourse. 0-40 Ma g azine : Rapldo- 


15.00 Flash «Tinfonnadoos. 15.05 Magazine : Domicile A2 
(suite). 1530 Feuilleton : Rue Carnot- 16-00 Flash d'infor- 
mations. 16.05 Magazine: Domicile A 2 (suite). 

17.15 Récré A 2. Barba papa ; Bouquin copain ; Galaxy Ran- 
gers. 1735 Flash «T'informa lions. 18-00 Série : Ma sorcière 
bien-aimée. 18.25 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
D’Armand Jammot, présenté par Patrice Laffont. 
1830 Variétés : Un DB de pins. De Didier Barbelivien. Avec 
Chantal Gallia, Charlotte Julian, Sabine Pamrel. Isix. 

19.15 Actualités régionales. 19.40 Jeu : Le bon mot (TA2. 

20.00 JoarnaL 2030 Feuilleton : Qui c’est ce garçon ? De 
Nadine Tri ntignant et Nicole de Buron. Avec Marlène Jobert 
et Ugo Tognazzi. Dentier épisode : Le torchon brûle. 
2130 Apostrophes. Magazine littéraire de Bernard Pivot. 
Sur le Lhème «Miche] Rocard et les livres*, sent invités ; 
Michel Rocard fie Cœur à l'ouvrage). Georges Conchon 
{ Colette Stem). Pierre Nora f les Lieux de mémoire). 
2235 JoumaL 23.05 Cmé-dub : Education de prince ■ 
Film français d'Alexandre Esway (1938). Avec Elvire 


15.40 Cinéma : le Trio infernal ■ Film français de Francis 
Girod (1974). Avec Michel Piccoli, Romy Schneider, Mas- 
cha Gotiaka, Andrea Ferreol, Monica Fiorentini. 
1730 Caboa cadra, 17.45 Série : BMmao. 18-15 Flash 
d'informations. 18.16 Mytho-Fofies. Avec Michel GaJabru. 
18-25 Top 50. 1830 Starquizz. Présenté par Alexandra 
Gazait- Invités ; Philippe Bosse, Marie-Christine Desmaret, 
Enrico Macias. 1930 Dessin animé : Le piaf. 1932 Maga- 
zine : Nulle part ailleurs. Présenté par Philippe GQdas et les 
Nuis. Invité : Julien Goiomar. 2030 Série : Le retour de 
Mflte Hammer. 21.15 Cnrfimi : la Banquière ■■ Film fran- 
çais de Francis Girod (1980). Avec Romy Schneider, Jean- 
Louis Trintignant, Jean-Clande Brialy, Claude Brasseur. 
2330 Flash dlnfonnalioas. 2335 Gnen» : Du sang sur la 
Tamise n Film américain de John Mackenzie (1979). Avec 
Bob Hoskins, Helen Mirent, Eddie Constantine. 130 Boxe. 
Championnat du monde des poids moyens : Samba Knlam- 
bay (Italie) -Iran The Blade Barkicy (E.-tU- 2-45 Gnéma : 
Je bais les acteurs ■■ Film français de Gérard Kxawczyfc 
(1986). Avec Jean Poïret, Michel Blanc, Bernard Blier, 
Michel Galabru. Pauline Lofant, Dominique Laminant. 
4-10 Gnéma : le Maître du jeu □ FUm américain de Rose- 
marie Turko (1984). Avec Joe Buechler, David Allen, Ste- 
phen Ford. 530 Téléfilm : L'impossible retour. 


J635 Dessin animé : Le magiden d*Oz. 17.15 Dessla 
animé : Dans les Alpes avec Annette. 17.40 Dessin animé : 
Jeanne et Serge. 18.05 Série : HôtcL Mise au point. 


19.00 Jeu : La porte magique. Animé par Michel Robbc. 
1930 5, rue da Théâtre. De Philippe Bouvard. 20.00 Joar- 
naL 2030 Variétés : □ était une fois — Mkhel Surdon. Emis- 
sion présentée par Patrick Sabatier. Avec Blues Trottoir, Eli- 
sabeth Anals. vidéos de Claude François et Thierry Le 
Luron. 22.00 Loto sportif : Foot vos jeux. Présenté par 
Michel Hidalgo. 22.15 Série : L’inspecteur Derrick. Du sang 
dans les veines. 2335 Magaz in e : Bains de minuit. Emission 
de Thierry Ardissoo. 1.05 Série : Max la menace. 135 Les 
cinq derrières mi n ntts . Napoléon est mort à Saint-Mandé 
(rediff.). 


Popes co. Josette Day. Mireille Perrey. Louis Jouvcl Un 
groupe financier parisien veut rétablir la monarchie dans un 
Etat, instable. d'Europe centrale. Le prince héritier vit en 
exil, à Paris, avec sa mère. Un fêtard est chargé de faire son 
éducation mondaine et protocolaire. Adaptation d'une pièce 
satirique - modernisée - de Maurice Donnay. Tout est dans 
les dialogues et l'interprétation. 


M6 

18.00 Journal. 18.15 Météo. 1830 Série : La petite maison 


dans la prairie. Le voyage (2 e partie). 19.05 Série : Cher 
onde BOL Nouvelle Cissy. 1930 Série : Dahtari. La rage de 
vivre. 2034 Sbc minutes «flnformatioas. 2030 Série : Le 
Saint Les amateurs d'art 2138 Feuüktou : La clinique de 
la Forët-Noira. 8* épisode : Le voleur. 22.10 JeuraaL 
2230 Météo. 2235 Soirée poficxre : Les privés ne meurent 
ja m ai s . Présentée par Guy Marchand. Séries : Peter Gunn; 
Mr Lucky. 23.45 Magazine : Ondes de eboe (rediff.). 

0.15 Musique : Boulevard des dips, 1.40 Gip des dÿs. 


75.00 Flash dlafornpitktas. 15.05 Série : Jetât de lois. Privé 
de propriété. 1530 Série : La révolution romantique. La 
mélodie de 1’âme. 1630 Documentaire : La mémoire des 
pôles. Victoire sur la peur. 16.40 Jeu : Cherchez la France. 
Présenté par Pierre Bonte et Vincent Perrot- 17.00 Flash 
d'informations. 17.05 Feuilleton : Ne mangez pas les mar- 
guerites. 9* épisode : Ma mère s'appelle Frëd. 1730 Dessin 
animé : Croc-note show. La flûte î bec. 1735 Magazme : 
Astr3nantc. 1730 Dessin animé : L'homme qui a ru 
l'homme. 18-00 Dessin animé ; Mister T. 18-30 Feuilleton : 
La Liberté Stéphanie. 10 e épisode. 19.00 Le 19-20 de llufor- 
ntatiou. De 19.15 à 19.35, actualités régionales. 1935 Dessin 
animé ; U était une fois la rie. Le cœur 20.05 Jeux : La 
classe. Animé par Fabrice. 20.35 Feuilleton : CmOanroe 
TdL De Paul Stanley. Avec WjU Lyman. 7 e épisode : Le cou- 
vent. 2037 Jeu de fai pomme. 21.00 FeoïHett» : GuBtaum* 
TefL 8* épisode : Les dues de Ztaaringhen. 2130 Magazine 
Thalassa. De Georges Pernoud. Les vacances de M. Lï : 
Reportage de Lise Blanche i cl Frédéric Laffont sur la Chine 
populaire d'aujourd'hui. 2230 Journal. 22.40 Série : His- 
toire et passion. De George t te EJgey et Jean-Michel BarjoL 
2. Autour de mon clocher ; Le Père Alexandre. 2335 Mas** 
ques, musique. Bagatelles, opus 126, de Beethoven, par Pas- 
cal Rogé. piano. 


FRANCE-CULTURE 

2030 Radio archives. Sélection Prix Italia 1981 : La lampe 
donne sur ses yeux, d'Yves- Fabrice Lebeau. 2130 Mushpm : 
Black and Bine. Jazz et littérature. 2Z40 Nuits magnéti- 
ques. Les scènes de ménage. 0.05 Du jour un l en d em ain. 


FRANCE-MUSIQUE 


2030 Concert (concert donné le 17 septembre à Suttgart). 
Symphonie n 4 41, en ut majeur, K 551, de Mozart : Le chant 
de la terre, de Mailler, par l'Orchestre symphonique de la 
radio de Stuttgart, dir. Gianluigi Geimetu. 2230 P re ai hu 
loges. Lucienne Jourfier. soprano lyrique interprète des avis 
de Gounod (La reine de Saba. acte 1) ; Mossenet (Manon, 
acte U) ; Bizet (Les pécheurs de perles, acte II) ; Doaizeui 
(Locia dï Lammermoor, acte JII) ; OfTeobach (La grande 
duchesse de Gerolstein). 2337 Ctab de la oniriqu e an efau ft 
030 Archives. Cycle Mïtropoulos. Troisième concerto pour 
piaDO et orchestre, de Krenek ; Trots danses symphoniques. 


op. 45 ; Etude-tableau op. 39. n* 2 : Daisies. op. 30. n° 3 ; 
Esquisse orientale op. 2.n°2.de Rachmaninov. 


Audience TV du 21 octobre 1987 (baromètre le monde/sofres-nielsenj 

4uduna» œtanunéo, région parisianne 1 point - ftf OOO foyers 
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Informations «services» 


MÉTÉOROLOGIE 


Romy Schneider, Jean- Louis Trintignant, Henri Serre, Pierre 
Asso. Diane Lcpvricr. 


Evotetk» probable du tetaps tm Fron 
entre le Jeafl 22 octobre à 0 h TU et 
k dimanche 25 octobre à 24 b TU. 
itafi, une pre mièr e p e rt ut batitHi piu- 
vieuse traversera les régions sud do 
pays. Une autre, plus active, remontera 
«qnwti des Pyrénées vers les frontières 


du nord, La jo ur n ée de dimanche res- 
tera eacore phtrioue sur k «d de la 
France. 

Vendredi, ht moitié sud subira, un 
temps couvert et très pluvieux tandis 
que le ciel sera très nuageux dans 
l'ensemble sur le nord. 


LA 5 

2030 Téléfilm : La Qctrissure. De Waris Hussein. Avec 
Daniel Hasscy, Claire Bkxmu Sylvîa Syms (1* partie). 
2230 Série : Capitaine FariOo. Un cambrioleur courtois. 
23.10 Série : Lou Gnux Boomerang (rediff.). 0.05 Série : 
Max la menace (rediff.). 030 Série ; Les cberaflers du deL 


SITUATION LE 22 OCTOBRE 1987 A O HEURE TU 


1.00 Feuffietou : Le temps des copains. 135 Les cinq der- 
nières minutes. Une affaire de famille (rediiT.). 


Echantillon plus de 200 foyers en Ile-de-France, dont 183 reçoivent la S et N3 reçoivent M6 dans de bornes conditions 



PREVISIONS POUR LE 24 OCTOBRE A O HEURE TU 



Le ri", les pluies encore modérées 
tomberont sur les régions méditons- 
les Alpes, le Massif Central et 
l’est de Midi-Pyrénées. Puis elles 
deviendront assez fortes sur ces régions 
et mftne localement abondantes sur le 
sud du relief avec des orages épars dès 
la nûjooraée. L’après-midi. les pluies se 
produiront également jusqn'anx Landes 
et au t invumin ifnii avec niK intensité 
modérée seulement. Quelques ondées 
pourront enfin être observées en milieu 
de journée sur le Jura, les Vosges et 
F Alsace. 

Sur !—■»«■» les autres régions de la 
nord, les édaireses deviendront 
rares Taprès-midi. 

En Méditerranée, le vent s’orientent & 
l'est et deviendra assez fort. Locale- 
ment, les vents ofltiets pourront attein- 
dre 60 km/h en Provence en fin ; de jour- 
née. 

Les temp é ra tures mini ma Ua seront 

de 4 A 6 degrés en moitié nord, avec 
7 degrés près des cOtes. de 6 A 9 degrés 
des Charcutes à F Aquitaine, do 8 A 
10 degrés de Rhône- Alpes nu Massif 
Central, de 14 A 16 degrés dons ks 
régKms médherranéennex. 

Les wMTtnrah» atteindront de 12 à 
1S degrés en moitié sud, de 17 A 
19^tegrés an sud, et même 21 degrés sur 
h COte d’Azttr, «t 23 degrés en Cona . 

Sxntdi. Aquitaine, Poitou- 
Cha rentes, Auvergne, Languedoo- 
RnnstiHon. Midi-Pyrénéei : tes pluies 
awrimM du matin deviendrait phxs 
qwranSquca l'après-midi, mais 1e cki 
restera chargé: Sur la Bretagne, 1e 
temps ratera gris. Sur toutes tes antres 
régions, le temps très nuageux te matin 
deviendra pfatviBttx dans la journée. 

■ Températures minimales : sur la rooi- 
tié non, 8 degrés, snr la moitié sud, de 
15 i 18 degrés. 

Dimanche. Champagne-Ardennes, 
Lorraine; Alsace et Franche-Comté : les 
pluies s'atténueront progressivement 
mais le tid restera couvert. Midi- 
Pyrénées, Langue doc-R ou iss illon. 
Rhône-Alpes et Provence-Côte (TAznr : 
te temps sera couvert et humide avec 
des pbtKa qms'acccntnerout le soir. 

■ Sur te reste du pays, le soleil sera rare 
et tes images abondants donner ont quel- 
ques aodées. ' 

La te m pé r atures seront «m grand 
chang e m e n t par rapport 2 la vdDe. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 4598 
1 2 5 4 5 6 7 8 9 



TEMPS PREVU LE 23 10 87 


ragPÉRATURES maorâna - union et temps observé 

Valeurs extrêmes relevées entre le 22-10-1987 

le 21-10 2 6 heures TU et le 22-10-1987 2 6 heures TU 


FRANCE 

AUCCB 24 17 

BABOTZ 16 g 

BORDEAUX. — 16 5 

B0UK2S 16 5 

BREST 13 6 

CA® 15 5 

COnXJRC — 12 6 

OHK)KPfHJL K 4 

DOW 16 7 

GRENOBLE M8 16 U 

LBXE 16 8 

UMOGB 13 4 

WON 16 10 

UM2H1MA*. 22 12 

!WCÏ 17 7 

NANTES 16 6 

wœ a 14 

MQSUQN'R 16 7 

PAU 16 6 

fBWCttN 21 12 

BENNES 14 7 

SFCTTENNE. 17 8 

SnUSBCWffi .... 14 10 
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B 

P 
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7 

N 

a 
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33 

22 

N 

N 

! ÉTRANGER 



ALŒR 
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16 
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16 

9 

A 

D 
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21 

14 

D 

D 
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B 

2T 
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N 
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21 
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B 
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17 
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D 
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B 
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16 
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C 
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19 
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C 
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9 
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A KL» 31 16 

kl h ICO DA an 


fl « « tau — i ^1 

N D«HA 32 is 

D CENÉVE u ÿ 

Kl tfmmir. no nr 


N HOraHHO 28 25 

C ISTANBUL 17 13 

A ÆRUSALEM 24 15 

N UaONNE 16 12 

? LONDRES 14 7 


LOS ANGELES ... 

25 

16 C 

UUBiBQrra ... 

15 

6 C 

mm 

11 

8. N 

MARRAKECH .... 

25 

14 0 

MEXICO 

24 

Il B 

MILAN 

15 

12 B 

MONTRÉAL 

5 

0 D 

UBCOU 

3 

-2 B 

Nairobi 

29 

18 C 

NEW-Y{*I 

16 

7 D 

0SLD.„ 

10 

8 B 

PAUtADMIAL.. 

24 

LS N 

TfiBN 

14 

3 D 

UUSJANEno, 

21 

19 P 

WHE 

23 

17 P 

swGAfma 

32 

25 C 
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9 

7 C 

STffiŒÏ 

19 

13 D 

mno 

22 

14 P 

roas 

28 

» N 

TAISOfiE 

13 

S N 

VENISE- 

18 

14 C 

HENNE 

12 

.6.9 


HORIZONTALEMENT 
I. L’apparition de nuages risque 
fort de l’assombrir. - 11. Fréquem- 
ment lancé sur le quai. Sont mangés 
â de nombreux râteüera. - III. Est 
située à proximité do tympan. 
Dégustées comme des tartes. - 
IV. Un homme ’ qui a de multiples 
dons. ~ V. Où le présent est mis à 
profit pour évoquer le passé. Ce 
□’est pas le pied que d’y mettre la 
main» - VI.' Est le siège d’une 
infection. — VIL D y a mieux mafo 
c’est plus cher. A vu naître des apO- 
tres de Pontologie. - VIIL Nom- 
breux sont ceux auxquels il fait 
boue la tasse. Prouve une absence 
d’invention: - IX. Pousse à la 
contemplation. Transmis par la 
p^te. — X. n en est qui sont respon- 
sables d’une certaine agitation. — 
XL Envahie par la barbe. Point de 
départ. . 


B 

c 

D 

N 

O 

P' 

• T 

brame 

ad 

couvert 

éSU 

ad 

nuageux 

orage 

pbüe 



VERTICALEMENT 

L Avec lui, on ne risque, pas 
d avoir totalement carte blanche! 
ipt unie pour faire le point. - 
2. Classfe quand elle « montre 
BÉnante. Ravtt. - 3. Gros noyau. 

qu,I ^°^ s - t pas a «réable 
deadpsser. - 4. Fart tourner la tête. 
Na pas toujours en une case vide. 
Enfant qui est à l'origine de mSnt 
capnccs. — 5. Avait du goût pour lès 
études. Pousse vers Ja sortit - 
6. Cela coûtait fort cher à ceux oui v 
prenaient place. Adverbe. - 

rainf? 1 à . lu î üter J es «dégâts. Ne ter- 
mine jamais les phrases. - 8 NnS 

de bn P K faiint dS 

m dans un fS 

•fif- AccttClIIç rtguliêmment des 


★ TU * temps universel, ç'e«-è-dirB pour {g France : heurs 
«noms 2 heur» on été; heure légale moins 1 heure en hiver. 


(Document établi avec le support technique spécial de la Mfoéceotogte nationale.) 
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— Tfebkaux, scalpâmes, art abstrait, 

M* Catherine CHARBONNEAUX. 

14 fa 30. Atelier Fernand Fiat, dessins, aqmireftea, peintur es. - 
M" BOSCHER, STUDER. - 

44 ^fa 30. Atcüera : fafifadl Cbamahm, Maurice Chabas. - 
WBRLEST : - : - 

Archéologie - M- PESCHETEAU-BADIN. FERRIHN. 
M-SHfinc, expert. 

Grands vins. -KfrDEURBERGUE. 

Art de h Chine et dn Japon. - M* BOISGIRARD. 

Cartre postales. -M* MORAND. 

Tapis d’Orientanc.- M* ROGEON. 

Impartantes' ventes de cotons. - M* BINOCHE, GODEAU. 

LUNDI 26 OCTOBRE 

Suite de là vente do 25/10, salle 8 - M* PESCHETEAU-BADIN, 
FERRŒN. 

14 h, 241 tableaux modernes -M" BRŒST. 

MARDI 27 OCTOBRE 

Bijoux. objets de vitrine, orf è vrerie ancienne et 
moderne - M“ ADER, PICARD, TAJAN» M. Fromangcr, 
Vfattriqse Fromangcr, espens. 

14 h, 116 œuvres de René Gouasî-M , 'BRIEST. 

Antiques, hante Epoque, e u ropé e nne, ait nègre - M* LAURIN, 
GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR. 

MERCREDI 28 OCTOBRE 
Porcelaines de fai Chine; meubles et objets d’art des 1 8» et 19* s. - 
M“ COUTURIER, de NICOLAY. 

Art nouveau, art déco - M* BOISGIRARD. 

Suite de la vente dn 27/10 - M- LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFETAUD. TAILLEUR. 

Grands vins - M* RENAUD. 

Bons mentales, ofajets mobffiers - M“ ADER, PICARD, TAJAN. 
Tahu, bibu, mob. - M? LANGLADE. 

Tab-, bib n meub. - M" DEURBERGUE. 

JEUDI 29 OCTOBRE 

Ramnr bijoux, argenteri e anc. et mod. - M** LAURIN, 
GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR, MM. Déchant et 
Stetten. 

14 h 15. Desrins anciens, académies dn 18* s. - M“ AUD AP, 
GODEAU, SOLANET. 

Objets d’art cTExtr&noOrient - M- ADER, PICARD, TAJAN, 
MM. Portier, expert». 

VENDREDI 30 OCTOBRE 
Objets (Part et d’ameahtancat, meubles, porcelaines, faïences - 
M» DELORME, ML Lacoste, expart. 

Suce. Alfred DUPONT - M" LAURIN. GUILLOUX. 
BUFFETAUD, TAILLEUR, M“ Vidai-Mégrct, expert. 

Suite de la vente du 29/10 - M" ADER. PICARD, TAJAN, 
MM, Portier, experts. 

Bons meubks, objets n»baiera-M“ ADER, PI CARD , TAJAN. 
d’art et d*am£ubkment - M“ PESCHETEAU-BADIN, 


Objet s d’art 
TERRIEN. 

B ÜL, meuMea. -M*BONDU. 


ITTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

DER. PICARD. TAJAN, 12, rue Favart (75002), 43-41-8&07. 
^^Gra^uisMAfŒT, 32. rue Drouot (750»), £-704748. 

nna 3PAm t me de Piovence (75009), 47-70-81-36. ^ 

^P fa-etD. BONDU, 17, rue Drouot(7^M7-^3^1|. 


JMÎ B CMÎÔw°wSferATO TytM UR Orne 
SCHETCAU-BAIWN, FKRRIEN, 16, rue de b Gnmg»Bafc&ire 


Le Carnet du 



t 


Naissances 


- MLaealMiM 
STAUB-GRAVELEAU, 
Ebi* Fabrice et Amâics, 
flntlajoie<rannoeoer b naissance de 

Ateda, 

b 6 octobre 1987. 

12, place Saint-Jean. 

79000 Niort. 


- M. et M>* Bénard GOSSEUN, 
ont b. joie de frire part de la nabrance 
dekurpetît-fib . 


le 3 o ct o b re 1987, au fojtr de Diane et 
Fréd6rïc Beauchamp, h Houston 
(Texas). 

1 1, ne du Vri-doGificc, 

75005 Paris. 


Décès 

— Une messe sera cél ébré e le mardi 
27 octobre, à 18 b 30, en Fégfise Srint- 
Jncqaes-d u-Haut-Pa*. 252 bis. rue 
Srint-Jacqure. Paris (5*), pour 

Amie BARON, 

née Portier. 

décédée accidentellement, le 3 mai 
1987, à Rome. 

Une c é ré m o ni e rcÜgkwc, suivie de 
nohumatiou, sera c fl ftrfl e le —«"»* 
31 octobre, à 15 heures, en régüse de 
Plo eg ncm ea a (FnwtbvNord). 

De b part de: 

M. Pierre Baron 
et scs enfants. 

M. Maurice Hartier, 

M. et M“ Daniel Fortier 
et leurs enfants, 

M. et M** Gérard Hontebcyrie 
et leurs enfants. 


- Lecarpsjxéfectorel, 

M- Obvier Philip, 

préfet de b région BedeAmme et de 
Paris, 

ont b douleur de faire part du décès de 
Jean HEREAUX, 

, rr_ . 

protêt, 

sarvenu b 19 octobre 1987. 

53, boulev ar d Victo^Hago, 

9Z200 Neuflfy-eiir-Seine. 

/ le Monde du jetuR 22 octobre. ) 


- M“ Loden Bessis, 

M. et M-* Michel Boris, 

M“ Marie-Hélène Bessis 
Et les fhmflbs Bessis et Gozfamd, 
ont b grande daubur de faire part du 
décès de 

Lucien BESSIS, 

La obsèques ont eu Beu k 19 octobre 
1987, à Tunis. 

11 rn> Tfcmwhnî , fiwimiWfi, 

La Marsa, Tunisie 2070. 


— M. et M” Philippe Contrat, 

M. et M“ Vincent Contrat, 

M. et M“ Oïhricr Contrat, 

M“ Laurence Ratier-Coctrot, 

ont k regret de faire part dudécès de 

M** Afine COUTROT, 
maître de oonlErences ft l'Institut 
d’études politiques de Paris, 

leur sœur et tante, 

survenu k 20 octobre 1987, dans sa 
soixante et unième année. 

La obsèques auront Bea le vendre di 
23 octobre, à 15 heures, en l'église de 
Mormant (Seme-et-Marne). 

Cet avis tient lieu de Eaire-purt. 

40,rae Boiswoadc, 

75014 Paris. 


- M. et M” Jacqna F err a nd 
et leurs enfants, 

M. et M* Pierre Femnd-Eynard 
et leurs enfants et petits-enfants, 

La générale Henri Jung, 
M-RenéEddé, 

M. Raymond Eddé, 

M. et M“ Pierre Eddé 
et leurs enfants, 

(BU la dooknr de faire part (b rappel à 
Dieu de 

M^Fernud-Eynanl 
décédée à Paris le 19 octobre 1987 dans 

sa quatre-vingt-septième année. 

Un office sera câébré en Pégase 
Saint-Honoré d’Eybu k 23 octobre h 
11 heures. 

Ni fleun ni couronnes. Des dons h 
rentrée de rég&se sero nt accueillis avec 
reconnaissance an profil des arphc&ns 
debgnencdaUban. 

Cet avis tient Eeu de faire port. 

7X «venue Vîcto-Hngo, 

75116 Paris. 


_ Aimer Godxn, 
sou époux, 

Sytria, Moojqoe, Nicole, Ltnda et 
lacky. 
sa enfants, 

Sapetî^eafanfs. 

Sa frères et soeurs. 

Parents et alliés, 

ent b dooJeur de faire part du décès de 


Simone GOZLAN, 
néeAzra, 

survenu subitenrent le 21 octobre 1987. 

Les obsèques auront tien le vendredi 
23 octobre au cimetière de Pantin. 

Réunion i 11 heures & rentrée prinri- 
pafe. 

8, rue Vernier, 

75017 Paris. 


— M. Pierre Cardia, 

La maison Pierre Cardin. 

Sa amis, 

ont b grande peine de faire part du 
décès de 

Didier HEYE, 

le 17 oc to bre 1987, dans sa trente- 
ctaqtûème armée. 

la cérémonie et l'inhumation ont eu 
beu A Paris, k mercredi 21 octobre 
1987. 

27, avenue de Marigny, 

75008 Paris. 


— M“ Anne-Mark Lajotx, 

M. et M"* Jacqna Lajobc 
et leurs enfants, 

M. et Mârcel Apparu 
et leurs enfants, 

M. et M™ Etemel RnsàCe 
et leurs enfants. 

Les docteurs Michel Lajoix 
a leurs enfants, 

ont b douleur de faire part du décès du 
colonel Alfred LAJOIX (ER.) 


commandeur de ta ] 

commandeur de l'Etoile mire, 
commandeur du Sp-Hoo-Chau, 
(Mérite civil), 

survenu le 13 octobre 1987. 

La obsèqua ont ea heu 1e 16 octobre 
1 987 & Saint-Loup (Creuse). 

16, rue du T^MoUks, 

87000 Limoges. 

- Paria Los Angeles. 

Le docteur Estelle Bbno-Veyne, 
Gérard Lebrun, 

Le docteur AGce Blanc, 
sa enfants et petits-enfants, 

Paul Veyne et Damien Veyne, 

Danièle Lebrun. Marcel Bbnral 
et kür filk Emmanuelle, 

Serge de Oosets, 

ont la tristesse de foire part de la mort 
de 

St£pbme LEBRUN, 
fe 16 octobre 1987. 

84410 Bedoin. 


— Sa famille et sa amis font part du 
décès de 

M. Louis PORTE, 

ancien maire du Pujr, 
survenu k 19 octobre 1987. 

Sa obsèqua amont Eeu k vendredi 
23 octobre 1987, h 10 h 30, ea la cath6- 
ânüedttPuy. 

Seku k désir dn défunt, ni fleura m 
couronnes, mais des prières et des 


43000 Le Puy-en-Velay. 


-M. LéonP i c sflouy re, 
son époux, 

M- Gilbert Capitaine, 
son pbt, 

ont la douleur de frire part du décès de 

BP- Léon PRESSOUYRE, 
née Syhia Capitaine, 

survenu k 13 octobre 1987. 

La obsèqua ont eu Heu le 16 octobre 
dans l'intimité f amil iale. Une messe sera 
célébrée i l'intention de b défunte en 
rCgfise du Val-dfrGrftoe, h Paris, k 
14 novembre, i 10 heures. 

Cet avis tient heu de faire-part. 

296, rue Saint-Jacques. 

75005 Paris. 

Maison de retraite de F Alouette, 
33600 Pessac. 


- Le conservateur en chef et les 
membres du département des sculptures 
du Musée du Louvre, 
cuit la tristesse de faire part du déoès de 
leur ooDègne et amie, 

Syhia PRESSOUYRE, 
anckune flève agréée 
de fEcole du Louvre, 
docteur ès lettres, 

. conservateur du département 
. des sculptures. 


F^Grave^^^ 

depuis 1840 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

| Ourles de visite 



H iRvftatioos 

| Papiers de batte qiialüc . 
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I le prestige de la gravure 
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MINITEL par la 11 


» On nous prie d’annoncer k décès 
de 

M. Jean-René PRIGENT, 
ancien contrèlcar général 
de la Sûreté nationale, 
officier de la Légion d’honneur, 
médaille des évades, 

ofEdcr dn Ouissam Alaouïte, 

survenu k 9 octobre 1987, h Antibes 
(Alpes-Maritimes). 

De la part de: 

M™ Liflctotte Dodat, 
sa fille. 

Le docteur et M“ Michel Prigent, 

M. Yv« Prigent, 
sa frères et belle-srênr. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

I. rue du 11 -Novemb re . 

59530 Le Qucsnoy. 


— Jacqae fin e Prieur, 
nom pik d'informer du décès de 

Raymond PRIEUR, 

g f-i f f i u i_ 


survenu k 16 octobre 1987. 

La obsèqpa ont eu Beu dans l'inti- 
mité. 

Un culte h su mémoire sera cétëtré k 
mercredi 28 octobre, â 16 heures, ea 
régüse protes tant e de l’Etoile, 54, ave- 
xme delà GzandcrAiméc, Paris (17*). 

Cet avis tient heu de faire-part. 

48, avenue da Gobebns, 

75013 Paris. 


- Lundi 19 octobre, h l 'hôpital 
Saint-Léon de Bayonne, nous a quitté 

Pierre TARD Y. 

La obsèqua ont en beu à Biarritz, le 
22 octobre. 

Une messe sera célébrée a Paris; k 
mercredi 28 octobre, à 18 h 15, en 
l'église Saint-Léon, I, place du 
Cardmal-Amette (square Dupkix), 
Paris (15 e ). 

Cet avis tient beu de faire-parL 

« Tu mus a fait pour Toi, Sel-' 
gntur. et notre cœur est inquiet 
Jusqu'à ce qu'il repose en Toi.* 

Saint Augustin, 
Confessions L 1, 1. 

Michel Vincent , 

50, avenue Raymond-Poincaré, 

75116 Paris. 


Remerciements 

— M- Maurice Geny 
et sa enfants, 

profondément touchés par la marqua 
de sympathie qui leur tait été témoi- 
gnées 1res dn décès, k 7 octobre 1987, 
de 

M. Maurice GERRY, 
vous prient de trouver ici l'expression de 
leur profonde gratitude. 

54, rue de Varenne, 

75007 Paris. 


Anniversaires 
— H y a cinq ans, dans ht nuit du 22 
au 23 octobre 198X mourait 

Efisabeth WEINER. 

Alain Guérin et leurs amis se souvien- 
nent. 


Services religieux 

- L'association La alla brisées vûtzs 
prie d’assister au service religieux 
qu’elle fera célébrer le samedi 24 octo- 
bre 1987, à 9 h 45, en l'église Saint- 
Loais-des-lnvalîdes, à la mémoire da 
membres du personnel navigant de 
rAéronaiitique civile et militaire a da 
parachutistes en service aérien. 


Avis de messes 

— Gérard de CaiTarelU, 
président de la fondation FERT, 
convie toutes les personnes qui soubat- 
lem prier pour 

Jeun DELEAU, 
président d'ho nneu r 
de la fondation FERT, 

décédé k 29 septembre 1987, 


à assister 1 la messe qui sera cél éb rée 
pour le repos de sou Âme, 1e jeudi 
29 octobre 1987, à 17 heures, en P église 
SaïM-Pierre-de-Chaillot, 35. avenue 
Marceau, Paris (16*), par k Père 
J--R- Armogathe, curé de la paroisse, 
membre de la fondation. 


Erratum 

— Dans Fa vis de décès dn 21 octobre 
de M. Pierre Letteron, 3 fallait lire 
84, rue Lattrïstoo au lieu de 94, rue Lan- 
riston. 


Nos abonnés, bénéficiant d'une {- 
réduction sur lu insertions du • Carnet 
du Monde-, sont priés de Joindre à 
leur envoi de texte une des dernières 
banda pour justifier de cette qualité. 
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Economie 






■ A la veille de la tem- 
pête boursière, les 
taux d'intérêt améri- 
cains à long terme 
avaient connu une 
hausse d'une ampleur 
inégalée. ■ Les auto- 
rités monétaires 
s'efforcent actuelle- 
ment de modérer 
cette hausse. A 
Washington, la 
Réserve fédérale a 
procédé à une aug- 
mentation massive des 
liquidités sur le mar- 
ché. ■ La Bundesbank, 
la Banque d'Angle- 
terre et la Banque du 
Japon sont interve- 
nues de la même 
manière. ■ A Paris, en 
réduisant le montant 
des émissions des obli- 
gâtions de l'Etat, 
M. Balladur cherche 
également à accroître 
les liquidités. L'Etat va 
donc devoir se repor- 
ter sur le court terme, 
les bons du Trésor 
pour se financer. ■ Le 
Parti socialiste 
dénonce la privatisa- 
tion des compagnies 
d'assurances. La polé- 
mique sur la «pause» 
rebondit, (voir page 
finance.) 


Les marchés financiers 


Dans une atmosphère pins calme, le dollar s'échan- 
geait le jeudi 22 octobre au matin à 1,81 DM, 6,06 FF 
et 1,44 yen. Mais les cambistes restent « le doigt sur ta 
détente », tant la tourmente des derniers jours a boule- 
verse les anticipations. La politique de la Bundesbank, 
dont la réunion hebdomadaire se déroule jeudi en — * 
seace du ministre des fi nances, M. Staltenberg» a ’ 


En injectant 7,7 mUBards de marks seulement à ns 
taux, ramené cartes à 3,80 % contre 3£5 %, r institut 
<f émission n’a apporté qu’un faible ballon d’oxygène. 
La Banque du Japon a suivi une politique semblable en 
achetant pour 1*4 milliard de dollars de notes et obBga- 
tioos à court terme sur le marché interbancaire. La 


Banque if Angleterre en. faisait autant, pour 220 mü- 
fioos de dollars environ, et le ministre françab de l'éco- 
nomie et des finances, M. Edouard Balladur, apportait 
sa pierre à cette nouvelle et fragile construction inter- 
nationale eu annonçant qn*9 recourrait moins 
emprunts & long terme. ' 


Les accords du Louvre, la lessiveuse et le couvercle 


Lundi 19 octobre 1987, les Etats- 
Unis ont été touchés au cœur de leur 
puissance financière : â Wall Street, 
victime d'un formidable infarctus, 
on bradait en catastrophe les valeurs 
de pères de famille : IBM, General 
Motors, General Electric, Eastman 
Kodak, Coca-Cola, bref, la vitrine 
de l’Amérique. Un mi cauchemar 
de boursiers et d'actionnaires. 

Qui et quoi incriminer? 
L’annonce du déficit commercial 
américain, plus important que 
prévu, l’incroyable légèreté ou 
l'effarant cynisme du secrétaire au 
Trésor, M. James Baker, qui, après 
avoir semé la tempête par des 
propos inconsidérés, se tait 
aujourd’hui, la fragilité d’une bulle 
financière trop soufflée? Un peu 
tout cela sans doute, mais ce que 
l’on n’a pas assez relevé c’est, que, & 
la veille de cet infarctus, les taux 
d 'intérêt â long terme américains 
venaient de déborder la barre des 
10%, alors qu'ils étaient à 7,50% au 
printemps dernier. 

Aux Etats-Unis, on n'aime pas la 
hausse des taux d’intérêt. Qu’elle 
soit voulue par les autorités moné- 
taires pour casser l'inflation, comme 
elle l’a été â partir de la fin de 1979, 
ou qu’elle se déclenche toute seule, 
le résultat est le même : coup de 
frein à l'économie, diminution des 
profits d’entreprise et, au bout du 
chemin, la récession. A Wall Street 



commença & gagner les détenteurs 
de dollars. 

Sans doute, les banques centrales, 
par leur intervention massive, leur 
paranriicff aii- f it dans l’immédiat une 
certaine stabilité des cours. Mais, 
dans le futur, rien n’était garanti au 
cas oh le pari serait perdu ou mal 
gagné. La baisse du dollar devien- 
drait alors irrésistible, dévalorisant 
d’autant leurs avoirs. Pour accepter 
de les conserver et o fortiori de les 


accroître, il leur fallut donc se proté- 
n.obü sa- 


ger eu majorant la prime qui, obliga- 
toirement. couvre le. risque de la 
détention de tels avoirs. L’ampleur 
dé cette prime est fonction d’une 
série de paramètres : au premier 


tram de plus en plus exigeants, aug- 
mentaient la prime de risque. De 
7.50% ce rendement s’éleva gra- 
duellement, prenant de là hauteur à 
chaque appel dé fonds trimestriel 
d'un Trésor de plus. eu plus gour- 
mand. D franchit le seuu des 8%, 
puis des 9% et, tout dernièrement, 
celui des 10%, les experts améri- 
cains le voyant' même s’élever à 
11 %. ’. 

Tout s’est passé amine 'si/ èom- 
“ à un bout du tuyau par les 


rang figurent le rythme d’inflation 
‘ . dépréciation des actifs 


qui mesure la < 
et des créances, puis révolution ins- 
tantanée des grands équilibres (bud- 
get, commerce extérieur et balance 
des paiements), enfin les pronostics 
des milieux financiers internatio- 
naux. 


sur une lessiveuse en omettant . de 
couper Je gaz en dessous, on finit par 
sauter avec le couvercle.. 

Un; tel phénomène «surprend» 
M. Balladur, tout marri de voir' les 
taux Français & long' terme augmen- 
ter encore plus - vite qu’aux Bâte-' 
Unis 'avec •iiik inflation bien moin- 


dre, ce quîparàît tout à fait 
Hienaible. G' 


juin juillet août sept. 

w mnaTimm mmÈmmm 


nov. 


Plus le risque est grand,. plus la 
prime augmente. Ainsi, elle est faï- 


incomprébeiaible. C'esr oublier qu’à 
. Paris les opérateurs ont les yeux 
fixés sur New-York et que tout lé 


on se rappelle que le début de la 


grande hausse des cours coïncida 
avec la désescalade des taux d'inté- 
rêt en août 1982 et que l’inverse est 
toujours possible. D'où la chute bru- 
tale. 


avancé la crainte d’un réveil de cette 
inflation comme pourrait F indiquer 
le creusement de l’écart entre les 
taux à court terme, encore assez bas, 
et ceux à long terme, «déforma- 
tion» de la courbe des taux qui, 
selon les économistes, traduit 
immanquablement l'apparition de 
cette crainte. Ce n’est pas encore 
suffisant. 


Reste à expliquer cette hausse des 
taux d'intérét d'une rapidité et d’une 


lin effet 
de scepticisme 


ampleur inégalées, en période 
lodéree. On a 


d’inflation réduite ou me 


En fait, la bombe qui a éclaté & 


New- York et ébran?é le monde 


entier avait été amorcée & Paris le 
22 février 1987, lors de la signature 
des accords du Louvre sur la stabi- 
lité des parités monétaires. La 
mèche était lente mais l'explosion 
inévitable, sous une prétexte on sous 
un autre. Ces accords, destinés à évi- 
ter une baisse sauvage du dollar, 
prévoyaient une concertation des 
politiques économiques de manière à 
aplanir les divergences insupporta- 
bles. En réalité, ils reposaient sur un 
pari, celui de la réduction progres- 
sive des énormes déficits du budget 
et du commerce extérieur améri- 
cains. Or, très tût, le scepticisme 



i plus Ira, 
considérable pour les pays «exoti- 
ques ». Payée par les emprunteurs et 
perçue par les préteurs, une telle 
prime se traduit par un tanx d’inté- 
rêt d’autant plus élevé que la durée 


mes sur New-York et que tout le 
monde, pour Pînstaat, y fuit les obli- 
gations à taux"fixe~bièn trop dange- 
reuses, sauf à offrir des rendements 
de plus eu pins! élevés/ ce .que- Tes 
soubresauts du marché & terme 
(MATLF) traduisent parfaitement. 


de vie des créances est longue; Ce 
qui est le cas des emprunts d'Htat. 


Que l’on se comprenne bien : il 
de nier la 


L’absorption du SME dans la zone du dollar 


En raison du scepticisme précé- 
demment évoqué, on put . donc voir, 
& partir de la fin mars 1987, le ren- 
dement des emprunts du Trésor, 
américain augmenter lentement, 
sous la pression de préteurs, notam- 
ment les Japonais, peu rassurés sur 
l’évolution du dollar et qui, se mon- 


n’est pas question de nier la néces- 
sité de stabiliser les parités moné- 
taires par dès accords, mais seule- 
ment de. mettre én "doute là 
possibilité de lès' faire fonctionner 
correctement dans les conditions 
.actuelles, la stabilisation n’étant 
obtenue qu’au prix d’une forte aug- 
mentation de la prime, dé risque, 
donc des tànxd’uttéTët, 

FRANÇOIS RENARD. 


{Suite de la première page. J 
La négociation entre, d’une 
part, M. Baker, bénéficiant de 
l’appui de tous les pays à monnaie 

P lus ou moins faible, et, de 
autre, le ministre des finances 
d’une Allemagne isolée et faisant 
figure d’exception, avec sa devise 
forte et ses taux d’intérêt relative- 
ment bas, n’avait-ellc pas de 
bonnes chances d'aboutir à une 
retraite de ce dernier ? Si l’hypo- 
thèse est juste, que signifierait la 
fin de la résistance allemande aux 
sollicitations américaines ? 

A court terme, peut-être, une 
certaine atténuation des tensions, 
une diminution du risque de 
défia lion, dont l’exceptionnel le- 
ment sévère correction des cours 
de Bourse vient brusquement 
d'aggraver l'éventualité ; peut- 
être même n'est-il pas complète- 
ment déraisonnable d'en espérer 
une certaine amélioration de 
l'activité au moment où les pro- 
nostics les plus pessimistes se mul- 
tiplient ? 

Cependant ces résultats aléa- 
toires devront être payés par quel- 
que chose qu'on n'est pas obligé 
de dire (on pourra même impuné- 
ment affirmer le contraire), mais 
qui a’en pèsera pas moins sur 
révolution des affaires euro- 
péennes : l'absorption sans tam- 
bour ni trompette du SME par la 
zone dollar. Tel n’est certaine- 
ment pas l’objectif délibéré de la 
politique française ni celui 
d’autres pays européens, mais 
c’est la conclusion logique du 
manque de cohérence entre les 
partenaires du Marché commun. 

Supposons en effet que les diri- 
geants de la RFA aient finale- 
ment accepté, premièrement de 
continuer à soutenir le dollar à son 
cours actuel, deuxièmement de ne 
plus s'opposer sérieusement aux 
conséquences inflationnistes 
d’une telle politique dans leur pro- 
pre pays, quelle serait la significa- 
tion d’une telle décision ? L’obsta- 
cle qui empêche encore les 
politiques monétaires et les politi- 
ques du crédit menées en Europe 
d’être pour l’essentiel déterminées 
par les impulsions venues d’ouire- 
Atiantiquc serait levé. Que le 
autorité monétaires de Washing- 
ton continuent, comme elle le font 
plus ou moins depuis de nom- 
breux mois, à alimenter l’écono- 
mie eu ressources monétaires 
abondantes, le dollar aura ten- 
dance à s’affaiblir. Pour l’empê- 
cher de chuter, les banques cen- 
trales d’Europe (et du Japon) 
devront poursuivre leurs interven- 
tions massives sur les marchés des 
changes. Ces interventions finan- 
ceront une partie plus ou moins 
importante du déficit extérieur 
des Etats-Unis et de leur déficit 
budgétaire, puisque les banques 


centrales d'Europe n'ont pas. pour 
les dollars qu'elles acquièrent 
d'autres emplois que la souscrip- 
tion de bons du Trésor américain. 
Jusque-là, rien de bien nouveau. 


1929 et h profonde récession qui 
les aura suivies— jusqu’en 1939. 


Un cocktail 


Les risques 
«d’accidents» 


Mais, et c'est là la différence 
essentielle, si l’Allemagne oesse 
de contrecarrer l’effet interne de 
cet afflux de dollars par des 
mesures en sens contraire — 
visant à retirer aux banques alle- 
mandes la disposition des 
deuLschemarks émis par la Bun- 
desbank pour racheter les dollars, 
- l'économie allemande perdra 
ipso facto sa spécificité monétaire 
par rapport à celle des Etats-Unis. 
La RFA, mais aussi ses parte- 
naires au sein du SME, qui 
n'auront plus besoin (par des taux 
d’intérêt très élevés, par exemple) 
de s’adapter plus ou moins à la 
zone de basse pression créée par 
la politique «restrictive» de la 
Bundesbank. Les conditions du 
crédit tendront à s'unifier des 
deux côtés de l'Atlantique. 
L’Europe vivra sans entraves 
(apparentes) à l’heure du déficit 
budgétaire américain, avec, en 
récompense, l’espoir de participer 
à l’ambiance plus expansionniste 
qu’il favorise. Avec, il est vrai, le 
risque de dangereux « acci- 
dents », comme celui qui vient de 
se produire â Wall Street. 

Le dilemme pourrait se formu- 
ler ainsi : ou bienjaute d'extirper 
les racines de l'instabilité finan- 
cière. on essaie de composer avec 
ses conséquences. - en faisant 
comme les Etats-Unis », ou bien 
on cherche à s'isoler de ces der- 
niers par une politique « à l'alle- 
mande » de déflation renforcée. 
La voie moyenne n’existe pas, 
parce que — impossible de se le 
cacher depuis la panique de Wall 
Street — l'économie mondiale 
dans son ensemble est entraînée 
dans un formidable mouvement 
de « correction » ou de * dégon- 
flement » - toutes choses voisines 
de la déflation. La baisse d'une 
exceptionnelle ampleur du prix 
des actifs financiers qui s’est pro- 
duite vient confirmer la justesse 
de ce jugement émanant de Lio- 
nel Robbins. l’un des économistes 
britanniques les plus réputés (et 
les moûts écoutés) des années 20 
et des années 30 : - Le seul moyen 
d’éviter une dépression serait 
d’empêcher le boom qui l'a précé- 
dée ». 

Or ce boom a eu Heu, et dans 
des conditions encore plus désor- 
données et des proportions encore 
plus démesurées que celui qui a 
précédé les journées noires de 


Quels sont brièvement les prin- 
cipaux ingrédients du cocktail 
explosif? L’endettement interna- 
tional, la détérioration du système 
monétaire et le niveau élevé des 
taux d'intérêt. 

A première vue, le système 
monétaire en vigueur en 1929 
était bien différent de celui que 
l’on connaît aujourd’hui. Toutes 
Ies_ grandes monnaies sont ratta- 
chées à l'or. Mais, derrière l’appa- 
rence, il est des similitudes trou- 
blantes et significatives. Le • go/d 
standard -, qui a été rétabli pro- 
gressivement après la première 
guerre mondiale, était un système 
hybride où les banques centrales 
accumulaient, â côté de l’or, des 
avoirs (bons du Trésor) en livres 
sterling et en dollars. La conver- 
sion en or, à partir de 1929-1930 
de ces avoirs, sera une cause 
importante de contraction moné- 
taire et de déflation. Avec le dol- 
lar flottant- ces demandes de 
conversion sont aujourd’hui 
impossibles. Au contraire, c’est à 
une nouvelle accumulation de dol- 
lars par les banques centrales que 
l'on assiste à la faveur des inter- 
ventions. 

Là réside la différence majeure 
avec 1929 et la suite. A l'époque, 
le mouvement de correction des 
excès du crédit, de la désorganisa- 
tion du système international des 
paiements, s’est opéré dans un 
temps très réduit, et pour tous les 
marchés à la fois. La chute de 
Wall Street en octobre 1929 a 
précipité une course effrénée à ta 
liquidité. Les retraits de fonds 
placés en Allemagne, en Autri- 
che. en Hongrie, etc., par des ban- 
ques américaines et anglaises, ont 
provoqué une vague de faillites au 
même montent (ou presque) où 
des milliers d'opérateurs et de 
banques se trouvaient, aux Etats- 
Unis, pris à revers par la destruc- 
tion des patrimoines financiers. 
Les marchés de matières 
piquaient du nez en même temps 
que la production industrielle des 
pays riches. 


successifs ont succédé de formida- 
bles réajustements. L’orgueilleux 
dollar a été dévalué deux fois en 
1971 et en 1973 pour devenir flot- 
tant par la suite. Quand fl s'est 
ressaisi des années après, grosso 
modo sou s le premier mandat de 
Reagan, beaucoup pensaient que 
son ascension était irrésistible, il 
est piteusement retombé de son 
haut, en un temps record, perdant 
plus de 40 % de sa valeur entre 
mars 1985 et le début 1987. A 
l’incroyable gabgie des prêts ban- 
caires à tous les pays qui en 
demandaient a succédé une véri- 
table asphyxie, les banques refu- 
sant pratiquement tous crédits 
nouveaux à l'Amérique latine, à 
l'Afrique et aux Philippines. 

Quant au pétrole, pourtant pro- 
tégé par un puissant cartel, il a 
perdu au cours du premier semes- 
tre 1986 toute l'avance gagnée 
pendant les treize années précé- 
dentes. 


Pis ou si l'on préfère mieux 
encore : c’est l'ensemble des prix 

Î |ui ont, à partir des années 80, 
brtement ralenti leur progression, 
naguère jugée inévitable. Presque 
tout le monde a été surpris par la 
soudaineté et l'ampleur du mou- 
vement de désinflation, celle des 
salaires encore plus que celle des 
prix. Le mouvement n’est pas ter- 
miné. 


La fin 

dePbéroïsiBe 


La conclusion qu'c» doit tirer 
de la dégringolade récente de 
Wall Street est qu'aucun marché 
n’échappe au réajustement le plus 
bruiaL, mais que la déflation s’est 
opérée par étapes. Qu'on se rap- 
pelle le déroulement des événe- 
ments au cours des quinze der- 
nières années Aux booms 


Ce qui empêche Forgie d'inter- 
ventions à laquelle on assiste pour 
soutenir le dollar de produire les 
mêmes effets qu’en 1971-1973 et 
en 1977-1979, c'est-à-dire une 
puissante vague d’inflation dans 
le monde, c’est qu’on pan d’un 
niveau de taux d’intérêt très 
élevé. A la moindre menace de 
reprise d’une hausse générale des 
prix. les achats d'obligations ces- 
sent sur les grandes places. Les 
taux montent, ce qui est viuioli- 
que dans des économies qui res- 
tent dominées par l'endettement 
On a vu ce qu’il est advenu.» A 
supposer que la spéculation bour- 
sière reprenne, elle sera, on peut 
le prévoir sans risques, à nouveau 
brisée aussi brutalement, prenant 
par surprise la grande majorité 
des investisseurs. 

, Dans une telle conjoncture, 
s’opposer - comme Font fait les 
pays du SME autour de l’AJlema- 
gne et de son intraitable Bundes- 
bank - aux facilités américaines 
relève d'une héroïque obstination, 
qui a peut-être pris fin lundi der- 
nier. La rencontre de Bonn entre 
M. Baker et M. Stoltenberg 
aurait-elle préparé la voie à une 
zone monétaire élargie rétablis- 
sant le dollar dans la plénitude de 
scs droits ci de ses venins ? 

PAULFABRA. 


La séance des questions au gouvernement 

Du palais Brongmiart au Palais-Bourbon 


Un candidat à réfection présiden- 
tielle, deux anciens premiers minis- 
tres et Je «patron» du premier parti, 
de F Assemblée nationale! Ce sont 
des ténors du Palais-Bourbon qui ont 
interrogé M. Balladur, ministre 
d’Etat, ministre de réconomie, des 
finances et de la privatisation,' sur la' 
crise du palais Brongniart — la 
Bourse — lors de la séance hebdoma- 
daire des questions au gouverner 
meut, le mercredi 21 octobre. 
Quelle séance! 

Après M. Lajoiguîe (PCF, 
Allier), qui avait exigé l’arrêt des 
privatisations et l’annulation du 
remboursement de J* « emprunt Gis- 
card», ainsi que le rétablissement 
du contrôle des changes ~ toutes 
mesures, a répondu M. Balladur, 
qu’ *r7 n’est question » d’envisager 
pour le gouvernement, - le PS s’est 
livré à une critique en régie de la 
politique économique actuellement 
conduite Rue de Rivoli. 

M. Lionel Jospin (PS, Hante- 
Garonne) a dénoncé •la tendance 
du capitalisme actuel â laisser 
diverger la sphère financière ét 
l’économie réelle • et accusé le 
ministre d’Etat, ou d’être • léger» 
par imprévoyance, ou d’être « cou- 
pable» pair non-assistance préven- 
tive à petits porteurs en danger. 

M. Balladur a remarqué que « la 
Bourse a baissé chez nous moins 
qu'à l’étranger » et a contesté que 
les petits porteurs de privatisées 
aient été spoliés. • Une personne qui 
aurait souscrit te maximum possi- 
ble d’actions de privatisées aurait 
engagé 17000 F. a-t-il souligné, pos- 
séderait. aujourd’hui , 18230 F. ■ A 
son tour accusateur, il a regretté que 
■ certains hommes politiques, qui 
ont exercé récemment d’importantes 


responsabilités dans l’État. aient 
temé dUffrayer les épargnants 
Plus vigoureux , «mettre que le -pre- 
mier secrétaire du PS, M. Keôe 
Mauroy (PS, Nord), a reproché an 
gouvernement de laisser • les. chô- 
meurs: en -proie et la seule logique 
financière, tandis que l'argent dicte 
sa Ici à l'industrie V en' l’exhortant à 
•changer de politique». .Vivement- 
contesté sur les banesde là majorité, 
f ancien premier ministre socialiste, 
déclaré : • Vraiment, il est temps 
’ " et à la 


Fancîen 
a 
de 
ma, 


jui manifeste tant.d arro- 


s exprime, je dis qu’elfe devrait 
prendre garde car elle ne tardent 
pasà returveriir l'opposition l» 
Confessant qu’il c'avait pas 
« prévu la crise boursière aux Etats- 
Unis», cause principaie de nos 
maux, setonle ministre, M. Balladur 
a demandé à M. .Mauroy si lui- 
mémenvait prévu « les événements » 
dont fl fut, en sera temps, victime, à 
' trois reprises. Après un léger trou de 
mémoire sur les noms des quatre 
grands réseaux bancaires,' le mois- 
tre de réconomie a renvoyé la balle 
à M. Mauroy : « Vous donnez 
i impression de aerien avoir appris. 
Mais nous, nous n’avons rien oublié 
de votre gestion. » 

Deraer orateur à- s'intéresser à la 

«marne noire boursière. M. Pierre 
Messmer (RPR, Moselle) a eu 
autant de mai à se distinguer des 
précédents intervenants qu’àxe faire 
applaudir par ses propres amis. La 
question de l’ancien premier minis- 
«TO a cependant permis à M. Balla- 
durd assurer, avec beaucoup de 
Mtof&cüon, qu * serait bouff on 

à* dire et de croire» que les prirati- 
de la crise. 


o. b: 



PUBLICITÉ FINANCIÈRE 

Renseignements : 

45-55-91-82. peste 4330 
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Economie 


après la tourmente 


BILLET 


La Bourse mot à mot 


J* ®T“ O»), : piace régje- 
“çntec où se font les transactions de 
jakjns mobilières (voir plus loin). 
Comme tous les marché® dks ont 
da noms oa des surnoms : palais 

wongnmit (à Paris) , Waü Street (à 

New-York). Kabttto-Cho (à 
Tokyo), International Stock 
Ewhange Londres), etc. 

• & ***&* k _) ï centre 

desû ima is mythique de k 
Bahistradc en forme de corbeille — 
d’où son nom - entourant nn tas de 
sable à «sage de cendrier, à laquelle 
s'accoudaient les agents de chany 
panr négocier les valeurs vedettes 
(M ue em ps). Aujourd'hui remisée 
et promise au musée. Remplacée 
par les écrans. Cf. De Gaulle T. La 
politique de la France ne se fait pas 
à la corbeille ». ^ 

• ®8 ®*°8 (le) : révolution 
technique en train de bouleverser les 
marchés. Les transactions désormais 
s’effectueront non de personne à 
personne mais d*onfinatenr à ordina- 
tenr, par rintermédiaire d’écrans, en 
co nt i nn et de n’importe quel pomt 
de k planète. Totalement appliquée 
& Londres dépens un an et de façon 
beaucoup plus p r ogres s ive et Hmîtfe 
i Paris et à New-York. Vient de 
faire la preuve de soen efficacité. 

• Valeur mobOfene (ou titre) : 
terme générique désignant les 
actions, les obligations, et les nou- 
veaux produits financiers. Vulgaire- 
ment appelé « papier ». 

• Taux fbtlrlt : prix qu’un 
emprunteur est prêt à payer à 
quclq u’nn qui veut prêter. D varie en 
fonction de la dotée : en règle nor- 
male, moins cher pour une période 
courte, plus cher pour use période 
longue. 

• Action : titre de propriété cor- 
respondant & une part du capital 
(Tune société. Si eUe est cotée, sa 
valeur (cotas) fluctue en fonction 
de l’offre et de la demande. Dans 
tous les cas sa rémunération (divi- 
dende) dépend des résultats de 
l'entreprise. Donne un droit de 
regard sur k gestion de k société. 

• Cotation: fixation dn cours du 
jour par comp ar aison instantanée de 
l’offre et de te demanda C’est un 
prix d'équilibre entre un même nom- 
bre de titres àTacbatet-à la vente. 

• ObBgatkws : titre équivalant à 
une créance, étais par une société ou 
par l’Etat pour se procurer des fonds 
à moyen et long tenue. Con trair e- 
ment & l'action son rendement (taux 
d'intérêt) est garanti. Egalement 
cotée (sur le marché obligataire) sa 
valeur évolue avec les taux d'intérêt. 

• SICAV : littéralement Société 
d'investissement à capital variable. 
Titre 'émis per une société qui gère 
un portefemDe d'actions et d'obliga- 
tions et dont, «www* son nam l’indi- 
que, le capital varie sans arrêt Son 
prix d’achat on de vente, fixé par les 
banques, dépend de l’évolution des 
cours. Sa rémunération (dividende) 
est fonction des performances des 
titres inclus dans le portefeuille. Cas 
particulier; «La Sicav Monory» : 
Sicav contenant au moins 60 % des 
valeurs françaises et à ce titre 
entraînant des d édu c tio ns d'impôts, 
providence des épargnants créé par 
le ministre du même nom lorsqu’il 
était aux finances. 


• Option, p r u ne, stdhge etc.: 
Instrument financier spécifique sur- 
tout réservé anx professionnels poctr 
jouer sur révolution du règlement 
mensuel {voir plus loin). Amateurs 
s’abstenir^ 


(FCP): mini SICAV. Beaucoup 
plus souple que les précédentes D est 
»u«a beaucoup phis spécialisé (dans 
les mines d’or, le pétrole, etc.). 


• Règlement mbbsmI (RM) : ex- 

marché à terme. Bourse tradition- 
nelle haut de gamme. Les actions 
achetées sont payées à k fin du mois 
boursier après k liquidation. Les 
titres admis sur oe marché (les plus 
prestigieux) doivent répondre à des 
critères particulièrement stricts 
(publication régulière des résultats, 
on quart du capital mis en Bourse, 
etc.). 

• liquidation ; minute de vérité. 

Tombe vers le 20 de chaque mois. 
Les positions prises au cours du mois 
sont soldées, ou parfois reportées. 
On gagne on oa perd 

• Bullisfa on haussier (de 
l'anglais bull: taureau) : acheter 
des titres à découvert en espérant les 
re ven dr e avant la liquidation avec 
des profits substantiels grâce & k 
hausse des cours. Position tradition- 
nelle des deux dernières années. Ris- 
quée actueflemenî... 

• ■ « Je prends » (syn. : 
« f achète •) : cri de guerre du haus- 
sier. 

• Bearish ou huissier (de 
l’anglais bear : ours) : position 
Inverse de k précédente consistant à 
vendre & déco u v ert des titres qu'on 
ne possède pas, en espérant pouvoir 
les acquérir moins cher avant k 
liquidation. 

• •J'ai» (syn. : » je vends») : 
cri du baissier. Répété • j'ai. j'ai, 
j'ai » : plainte douloureuse dn bour- 
sier affolé parte chute des cours. 

• Short (du verbe «shorter») : 
être court, c’est-à-dire sorti du mar- 
ché après avoir vendu ses titres 
(contraire de long). 

• Collé (être collé) (syn : 
plombé) ne pas pouvoir se débarras- 
ser de titres. En jargon : rester long 
alors qu'on a voulu shorter (rie). 

■ • Comptant (marché an) : 
Bonne de moindre prestige que le 
RM mais également très contrôlée 
où les transactions sont payées ins- 
tantanément. Les cours réagissent 
plus vite, le nombre de titres 
échangés étant plus faible. Paradis 
des bourucoteurs {voir plus bas). 

rn Cote oflkiefle: bible des bour- 
sjeis. Recueil recensant l’ensemble 
des cous et k liste des valeurs 
admises sur le marché officiel, c’est- 
à-dire. le rè glement mensnel et le 
comptant. 

- • Second ma rc hé : antichambre 
du "*»rehé officiel, créé en 1983 
pou accueillir les jeunes sociétés ou 
les PME désireuses d’attirer l'épar- 
gne sans se soumettre anx règles 

pwitT «i gmm!fte rfw plut grands. 

• Hors cote : sous Bourse. 
Comme son nom l'indique Q rassem- 
ble les titres non admis à k cote offi- 
cielle. Les sociétés ne subissent qua- 
siment aucune contrainte, les 
acheteurs non plus... Longtemps 
royaume de k spéculatio n «aven- 
gle». 

• MATTF : litL Marché â terme 
des instruments financiers. Coquelu- 
che des «vrais» boursiers. Créé en 
février 1986 pu M. Bérégovoy, 3 est 
réservé aux professionnels désireux 
de se prémunir contre les risques (te 
fluctuation erratique des taux de 
change et d'intérêt. On y parie sur k 
hausse ou su k baisse des taux 
d'intérêts en achetant ou en vendant 


2 terme des «contrats» de deux 
types : 1e «notionnel» (pour le long 
terme) et les Bons dn Trésor (à 
quatre-vingt dix jouis). 

• MONEP (ex-MONA) : mar- 

ché des options négociables sur 
actions de Paris. Terme étrange 
désignant une variante du MATIF 
créée le 10 septembre dernier. On y 
parie cette fois sur l’évolution des 
cous des actions sur plusieurs mois. 
Les en jeu [premium ) cor- 

respondent seulement a une fraction 
de la valeur des actions. I_,r* haus- 
siers achètent rf ” • cafl », les bais- 
siers des « put ». Seuls les artistes 
et, bien sûr, les « pro » s’y retrou- 
vent— . 

• Dow Jones : l’ancêtre des 
indices boursiers. M. Dow et 
M. Jones étaient des co urti er s du 
dix-neuvième série. L’indice qui 
porte leurs noms date de 1891. 
Reflète depuis lois l'évolution des 
trente-deux principaux titres de la 
Bourse de New-York. Toutes les 
autres places mit leurs indices : 
«FT» et «Footsie» à Londres, 
« CAC » (210 valeurs) à Paris, etc. 

• PER {Price earmng ratio ) : 
paramètre significatif de k valeur 
(Tune action, qui rapporte le béné- 
fice (ramené à une action) au cours 
du jour. 

• Capitalisa tioa boursière : 
autre paramètre boursier. Estima- 
tion d’une société d’après ses cours 
de Bourse (nombre dos titres en edr- 
cuktïou multiplié par le cours). 

• « Tferm» » ; SUTDO m famili er 
donné aux investisseurs institution- 
nels (banques encore nationalisées, 
assurances. Caisse des dépôts et 
consignations. Crédit national). 
Souvent nommés les «gendarmes» 
de k Bourse, ils sont chargés par les 
autorités d'intervenir sur le marché 
pour calmer le jeu, soit en vendant 
des titres (en cas d'emballement), 
soit en achetant (en cas de chute). 
Soupçonnés ces derniers temps 
d’avoir soutenu les cours des 
groupes privatisés. 

• Boursier : professionnel de k 
Bourse. 

■ • Bo u r si co te ur : par opposition 
au précédent. Toujours sur un coup, 
et de mauvais conseil, 3 se prend 
pour un «pro»— après avoir hz k 
presse financière. Aime à y associer 
ses amis ! Souvent nommé aussi 
« Spieler » (du verbe •spielen »). 

■ • Petit porteur (syn. épar- 
gnant) : non-initié. S’en remet à sa 
banque. Dit • Scottish Widow » 
antre-Manche. Péjoratif : «carabi- 
nier». 

• Ititii : spéculateur de haut vol 
pratiquant le délit dn même nom, en 
utilisant des informations d'entre- 
prises où 3 est partie prenante. 

m COB : Commission des opéra- 
tions de Bourse. La police de k 
Bourse. Avec cent trente personnes, 
elle a pour mission de traquer les ini- 
tiés et de défendre les petits por- 
teurs. Publie un rapport annuel... 

• CAC : Compagnie des agents 
dp change. Syndicat professionnel 
représentant l’ensemble des agents 
de change, présidé par le syndic : 
M. Xavier Dupont actuellement. 
Publie l'indice «CAC» (base 100 
en 1981). Remarqué depuis lorsqu’il 
franchit un seuil {cf. «le CAC 
à--?)- 

• Agent de change : vrai patron 
de k Bourse. Les « charges », vérita- 
bles entreprises de cinquante à plus 
de deux cents salariés, oe sont que 
soixante en France; elles avaient 


tradhionneUement nn monopole sur 
toutes les transactions, appelé à dis- 
paraître définitivement eu 1992. 
Dirigées par les agents de change, 
elles emploient une grande variété 
de professionnels : fondés de pou- 
voir, commis, analyste « char- 
tistes », « market makers », et 
depuis peu * traders ». 

• Broker : version anglo-saxonne 
de l'agent de change. 

• Trader : dit • golden boy • en 
cas de réussite spectaculaire. Nou- 
velle race de boursier à durée de vie 
courte et anx dents longues. Frais 
issu des grandes écries. U opère sur 
tous les nouveaux marchés. Plus 
technicien mais moins expérimenté 
que le commis traditionnel (qui gère 
un portefeuille d'actions), 3 jongle 
entre tous les marchés et toutes les 
places. Vient de connaître son pre- 
mier krach. 

• Raxter (ou prédateur) : aven- 
turier de k Bourse. Après avoir étu- 
dié sa « proie » - une société sous- 
cotée, — 3 achète en secret un 
paquet d’actions, puis lance à grand 
fracas une offre publique d'achat 
(OPA) afin de revendre à meilleur 
cours ou d’en prendre le contrôle, et 
le plus souvent k dépecer après 
coup. Parfois nommé «chevalier 
noir». 

• OPA, OPE : Offre publique 
d’achat et Offre publique 
d’échange. Comme son nom l'indi- 
que, offre d'achat ou d’échange de 
titres proposée aux actionnaires & un 

.prix — alléchant - donné pendant 
une durée limitée. Dite « amicale » 
ri le conseil d'administration de k 
société convoitée a donné son 
accord. Dans le cas contraire, elle 
sera «hostile». 

• OPV : Offre publique de 
vente. Opération qui consiste & 
remettre dans le public une quantité 
significative de titres i un certain 
prix. Utilisée pour les privatisations 
et l’introduction de k plupart des 
sociétés sur le second marché. 

• Dictons : « Acheter au son du 
canon et vendre au son des vio- 
lons » ; « Les arbres ne montent 
jamais jusqu’au ciel », etc. 

DOMINIQUE GALLOIS, 
et VÉRONIQUE MAURUS. 


« Ils ont éteint le feu 
avec du pétrole » 


Dans tes safies de marché, c’est 
I» soriagement. Une fois de plus, 
rineenria a pu fiera maîtrisé. On 
nous ra assez dît. 1987 ne sera 
pas 1929. Le krach de WdJ Street, 
bntS 19 oesobria n’a pas propagé 
ses effets ravageu-s dans le reste 
de r économie. Meux même, ks 
places financières semblent avoir 
retrouvé une nouveBe santé. Des 
records & la housse tombent à 
Tokyo, à WaB Street et aïleus. La 
Dow Jones par «ample, k ther- 
momètre de la Bouse de New- 
York, qui avait chute de 508 points 
lors du «hmfi noirs déjà rangé 
dans les rayons de l'histoire finan- 
cière, a repris 10241 pointe mardi, 
puis 188,7 points mercrecfi. 

L'incendta est-ê pour autant 
définitivement étouffé. Rien n'est 
moins sfr. «fis ont éteint h feu 
avec du pétrole, s L'image donnée 
pas. un banquier parisien ne manque 
pas de pertinence. Comment en 
effet expéquer ta brutal redresse- 
ment enregistré sur toutes les 
places mondiales à partir de 
mardi 7 B n'y a guère de secret. 
Tout en cherch a nt per de bannes 
paroles à apaiser les marchés, les 
rnitnr it é» monétaires des déf éra n ts 
pays ont Injecté des i qu i dl és. En 
mettant de r argent frais suiplé- 
mertt fl èa s sur les marchés, les res- 
ponsables monétaires mondnux 
ont favorisé une baisse des taux 
dlntérfit et me reprise das cous 
des actions et das obligations. 

Et c’est effectivement ce qui 
s’est passé mardi et mercrecfi, aux 


Etats-Lires nota mment- Au cous 
de ces deux journées en effet, la 
Reserve fédérale (le Fad), la banque 
centrale des Etats-Unis, a massi- 
vement injecté des fiquefités su le 
marché. Las taux su tas fonds 
fédéraux sont tombés de 71/2 % 
tanefià 57/8 %-6 1/8% mercredi 
les taux su les bons à trente ans 
du Trésor a méricain repassant an 
dessous de 10 %. Au Japon, la 
Banque centrale a injecté elle aussi 
mercredi quelque 200 mëâards de 
yerts (environ 1,4 mffîard de dri- 
tare) su le marché monétase fi 
court terme. En France, d'une 
manière un peu différente, 
M. Edouard BaSadu a annoncé que 
l'Etat ferait moins appel au marché 
ob figa tare d'ici à ta fin de ramée, 
ce qui devrait accroftra les üqukfités 
dsponbles pou la Bouse. 

Pou revenir aux Etats-Unis, 
l'intervention du Fed peut surpren- 
dra. M Alan Grenspan, son prési- 
dent. a décidé bilans la tourmenta, 
d'abandonner sa pofitique «restric- 
tive» an matière de crécfit Le 
retournement que traduit ta déri- 
sion prise d’afimanter le marché en 
fiqricBtés amène fi s'interroger. 
Cartes, cette dérision a permis de 
calmer le marché. Mais fi crécfit. La 
feu n'est sans doute que provisoi- 
rement éteint. Les vrais problèmes 
(tas déficits budgétaires et com- 
merciaux américains) restent 
entière. 

ERK IZRAELEWICZ. " 


JETONS DE PRÉSENCE : 

COMBIEN GAGNE UN 
ADMINISTRATEUR 


PAE&1w\NIN 


DE LA PIERRE CONVENTIONNÉE 
AUX BUTTES CHAUMONT 


Dans le cadre d'un grand 
projet d'aménagement 
au quartier, un apparte- 
ment neuf, dans un bel 
immeuble en pierre à 
quelques pas du Parc des 
Buttes Cnaumont, c'est 


intéressant 


Quand, en plus, cet appar- 
tement bénéficié d'un 
prêt conventionné, cela 
devient une affaire excep- 
tionnelle à Paris- 

Cette affaire, c'est le Parc 
Manîn. 


Le Parc Manin; un im- 
meuble très bien conçu 
qui vous offre un vaste 
cnoix d'appartements, 
dotés pour la plupart d'un 
balcon, d'une loggia ou 
d'une terrasse (dont quel- 
ques duplex). 


Au Parc Manin, les grandes décisions se prennent vite. 


Renseignements et bureau de vente 
du jeudi au lundi après-midi 
129, Rue Manin - 75019 PARIS 

Tél.: 42.09.9033 
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HMc rode «ur le coc ro rc e a le rfelnnft* . 
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SOCIETES ANONYMES : 

MAIS QUI SONT 
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30 000 affaires Paris-province. Garantie 

36.15 TAPEZ LEM0NDE 


EUROCOM 


LE GROUPE BERNARD JULHÆT 
REJOINT EUROCOM 


Le GROUPE BERNARD JUL- 
HIET. l’un des leaders dans le conseil eo 
stratégie et en développement des entre- 
prises, et EUROCOM, pr emi er groupe 
français d’entreprises de commit nica- 
tion, ont décidé de se rapprocher aTm 
d*offir à leurs clientèles un service plus 
large et pins efficace. 


La complémentarité des compétence» 
des deux groupes et leur identité de vue 
en matière de stratégie et de philosophie 
d'action constituent de paissants fac- 
teurs de réussite pour loir rapproche- 
ment. 


EUROCOM va acquérir 
ment le contrôle du ca pital du groupe 
BERNARD JULHŒT et bâtir, autour 
de ce groupe, un nouveau pôle de déve- 
loppement. 

EUROCOM franchit ainsi une nou- 
velle étape vers la constitution d'an 
groupe de oo ann u a ic ati on globale, capa- 
ble d'apporter une réponse à tontes les 
ses entreprises cheeies. 


Economie 


Les marches financiers après la tourmente 

Les taux à long terme en France sont trop élevés 

estime M. Balladur 


• Je constate que ce sont, les taux 
d'intérêt à long terme exessivement 
élevés, qui constituent la toile de 
fond de la baisse brutale des 
Bourses de valeurs • a déclaré, mer- 
credi 21 octobre, M. Balladur au 
cours d’une conférence de presse. 


* Tout ce qui s’est passé démon- 
tre. a poursuivi M. Balladur, la 
nécessité d'une coopération interna- 
tionale très étroite. Il faut donner 
des indications à des marchés qui 
sont devenus très intégrés et. par là 
mime, très sensibles. Les gouverne- 
ments ne doivent pas se dérober, ils 
demeurera des acteurs de la seine 
monétaire internationale (...) Je me 
réjouis que les dirigeants alle- 
mands, comme les dirigeants améri- 
cains. aient tenu à réaffirmer de (a 
manière la plus claire leur volonté 
d’appliquer ces accords (du Lou- 
vre) qui ne concernent pas seule- 
ment les changes, mais aussi les 
aspects budgétaires et monétaires 
des politiques économiques. 


perspective de baisse des taux longs 
en France, qui me paraît la seule 
hypothèse raisonnable Nous 

aurons recours à des émissions à 
taux variable et nous développerons 
l’utilisation souple des différentes' 
échéances de beats du Trésor négo- 
ciables. La mise en place de 
contrats d’échange de taux d’intérêt 
par l’Etat sera renforcée. » 


Ub «faux débat» 


Les privatisations ont-elles une 
responsabilité dans la crise en 
France? 


• Il s’agit, à l’évidence, d’un faux 
débat au regard de l’ampleur et de 
la mondialisation de la crise qui 
s'est déclenchée la semaine der- 
nière ». a déclaré M. Balladur. 


» Naturellement, une baisse bru- 
tale de la demande intérieure aux 
Etats-Unis, donc une stagnation, 
pourrait contribuer à régler plus 
rapidement le problème. Mais, qui 
souhaite aujourd’hui une stagna- 
tion aux Etats-Unis ? Il convient 
que tous les responsables et tous les 
opérateurs comprennent que le pro- 
blème posé ne sera pas résolu par 
une baisse nouvelle et très substan- 
tielle du dollar. Celle-ci, dans une 
situation de plein emploi aux Etats- 
Unis. relancerait / 'inflation sans 
aucun profit ni pour les Etats-Unis, 
ni pour le reste du monde. Far ail- 
leurs, une telle baisse du dollar 
entraînerait une stagnation de la 
croissance en Europe, ce qui est 
exactement l’inverse de ce qui est 
n éc essaire. 


• Il est tout à fait clair que la 
privatisations françaises, qui repré- 
sentent en un an 10 milliards de 
dollars, ne pèsent rien face à 
l’ampleur de la crise financière 
internationale qui s’est déclenchée. 

» Sur le marché français, les 
chiffres publiés récemment, ont clai- 
rement montré que, ri le programme 
de privatisation a représenté 50 mil- 
liards d’opérations financières sur 
le marché des actions, il s’est 
accompagné parallèlement d’une 
diminution des émissions obliga- 
taires de l'Etat et des services 


publics de 50 milliards également 
revenues de 149 milliards à un peu 
moins dc 96 milliards pour les huit 
premiers mois de 1987. 

» Il n’y a donc; sur l’ensemble du 
marché financier, aucune ponction 
liée à la privatisation. 

■ » La privatisation « 'est pas 
affaire de circonstance i II s’agit 
d une réforme indispensable et pro- 
fonde de la société française. Le 
gouvernement poursuivra la politi- 
que de privatisation indispensable à 
la libération de l’èconontie, mais il 
ne le fera qu’en /onction des capa- 
cités du marché financier, avec le 
pragmatisme qui a toujours prévalu 
jusqu ’à au jourd’kuL 

M. Balladur a alors annoncé que 
la privatisation de Matra serait « un 
peu repoussée». 

• Que l’on soit , bien clair : Ü ne 
s'agit est aucun' cas d’une pause 
politique, —r 

« Dans ce. climat , a conclu 
M. Balladur, un discours politicien 
visant à • effrayer » les petits épar- 
gnants, est largement irresponsable. 
Tous ceux qui tentent a] affaiblir, 
d’aggraver, de politiser font une 
mauvaise action. Ils sont à contre- 
courant du comportement des Fran- 
çais et dès petits porteurs. Ceux-ci 
viennent de donner, à T ensemble de 
la classe politique, une leçon de 
sagesse et de sang-froid. Puissent 
certains s’en souvenir. » 


Evoquant ensuite le problème des 
taux d'intérêt eu France, M. Balla- 
dur a déclaré : • Je souhaite affir- 
mer clairement que le niveau des 
taux à long terme en France est 
excessif. La situation de notre éco- 
nomie, et notamment les perspec- 
tives de poursuite de la désinflation, 
ne justifient pas que nos taux 
demeurent au niveau atteint actuel- 
lement. Par ailleurs, les marchés 
demeurent à l’évidence encore fra- 
giles. Il est du devoir de l’Etat de 
contribuer à les rassurer et à facili- 
ter la détente des taux et le retour à 
une situation normale. 


Le ministre d’Etat a alors expli- 
qué comment D allait modifier le 
inascement des besoins de l’Etat : 


D'une part, le volume d'émis- 
sions de l'Etat sur le marché obliga- 
taire pourra être à nouveau réduit. 
J'avais déjà annoncé, au début de 
l'été, que l’objectif initial de 120 à 
140 milliards de francs était 
ramené à une fourchette de 100 à 
120. J’ai décidé d’en rester à un 
montant d’émissions inférieur, de 
l’ordre de 90 milliards de francs. 


* D’autre part, j'ai demandé au 


Trésor d'utiliser toutes les formules 
le développe- 


qui sont permises par 
ment des marchés pour gérer la 
dette de TEtat en fonction d’une 


L’Etat voit se réduire 
ses besoins d’emprunt 


M. Balladur annonça qu'l va 
réduire les emprunts de TEtat, en 
émettant moins d’obligations 
(pie prévu en 1987 ; 90 mSHards 
de francs au fieu de 100 à 120. 

Cette moindre demande 
adressée au marché obligataire 
s'explique notamment .par la 
réduction du déficit budgétaire : 
les 129,3 milliards de francs 
prévus pour cette armée- pour- 
raient n'être pas atteints compta 
tenu d’importantes plus-values 
de recettes encaissées par TEtat. 
L’imp&t sur le revenu va rappor- 
ter quelque 10 mitfiards de plus 
que prévu. L'impôt sur les 
sociétés, la TVA, la taxe inté- 
rieure sur les produits pétroliers 
vont également rapporter quel- 
ques mÜKards supplémentaires. 

Au total. 16 ou 17 miKahds 
de recettes inattendues qui 
devraient, en toute logique, 
ramener le déficit budgétaire 
1987 aux environs de 120 mfl- 
Barda si Ton prend en c o m p te 
d'inévitables dépensas supplé- 
mentaires d financer dans le 
«collectifs d'ajustement de fin 
d'armée. 

M. Balladur annonce que 
TEtat va émettre moins d'obliga- 
tions et plus de bons du Trésor 
pour financer ses besoins. Faut-fl 
voir dans ce changement 
ramejea d’une nouvelle politi- 
que ? Il a souvent été répété 
depuis dix ans qu'un financement 
sain des besoins de TEtat devait 


passer par l'épargne (obligations) 
et faire le moins' possible appel à 
rémission monétaire (bons du 
Trésor) par nature inflationniste. 

En fait la c&fférence entre 
financement à long terme (obli- 
gations) et A cotât terme (bons 
du Trésor) est de moins en moins 
nette au ftr etô mesure que se 
multiplient et se cfc/erstfienttes 
formules de financement. L'Etat 
émet actuellement des' bons b ' 
trois masa-six mua et un an, par- 
fais mime • é Ujr-. mais.- JcL- ta 
nature du financement . ne fait 
pas de douté. Mais R émet aussi 
— et c'est là que là distinction 
avec les abfigations devient plus 
discutable des bons à deux 
ans ..et surtout i . cinq ans, des 
demîftres ressemblant comme, 
des sœurs aux obligations cou- 
ramment émises en RFA. 

L'winarice faite par M. Balla- 
dur ne correspond donc pas è 
une inflexion apportée au mode 
de financement des besoins de 
TEtat mais plutôt à la poursuite 
d'habitudes déjà -prises. Ce sont 
cas habitudes qui rendent ri eüffi- 
C8e la distinction entre finance- 
ment monétaire et financement 
pur T épargne et si hasardeuse 
T interprétation du gonflement 
chaque mois de la masse moné- 
taire. Le problème sa pose aussi 
à l'étranger. Il n'en est pas plus 
fecSe à résoudra. 


ALAIN VERNHOLES. 




SITUATION DES SICAV AU 30 SEPTEMBRE 1987 

Assurances Générales de France 




SICAV t 

ACTIONS 

SICAV OBLIGATIONS 

SICAV TRESORERIE 

ACF ACTIONS 

AGFINVEST. 

ACjma 

Aff 5000 

AOF.ECU 

AGF 

CVTERP0NDS 

AGFOBLK. 

fflENR 

PLACEMENT 

a® sa: 

ORIENTATION 

Actions 

diversifiées 

Actions 

djverstfiées 

Immobilier 

Mbocry-CEA 

es ECU 

Etrangères 

empans 

Court tente 

Court terme 
régulière 

Nombre cTactiont 

1618683 

1229857 

4542041 

5369002 

9591» 

1908215 

505 581 

2108375 

7860 

Actif set par action (ea francs) ' 

Actif net total j 

125L56 
2029 122 RM 

105,79 

130106445 

64554 

2H3B436I 

«0U2 

3364325502 

1654J2 

301 121 251 

436,11 

832387714 

1 W7J3 

SS 724 13? 1 

TU» 

514 988» 

10261J1 

80658646 

Répartition de TactiT (a pourcentage) : 

— ObügatâaB française» 

- Obligations étrangère* 

- Actions françaises 

— Action* étrangères 

- Antres tanptad 

23.71 

0,45 

2884 

<QJ9 

ILS» 

W 

21 J6 

3L53 

21,07 

2W1 

004 

55,47 

m 

m 

2L64 

0,16 

Ci» 

1053 

47,15 

3922 

13JQ3 

0,79 

«Wl 

10.65 

U1 

2JK 

*7^8 

ia 

3Â9 

ttfl 

à» 

1730 

100 

Dividende unitaire 

Net/ Avoir fiscal 

lé 27+87 

4.14 

Osvene 
n pebfic 
le 15-547 

2246 

IM 

13-00 

wo 

69J6 

085 

2326 

us 

43J7 

9^4 

2L64 

1» 

(teste 
mprik 
kl ssa 

Performance (*) 

depuis le l* janvier 1987 

+ I5J0% 

" 

+ 4J5S 

+ 1443% 

+00* 

+5ASS 

+0#% 

+W% 

- 


(*) f *— ctctî Pïrihu a 25 uptmbK 1987 (dhidc&de ad rfimoti). 


AU 30 SEPTEMBRE 1987, L’ACTIF NET TOTAL DES 9 SICAV 
DU GROUPE DES ASSURANCES GÉNÉRALES DE FRANCE 
S’ÉLÈVE A 10*53 MILLIARDS DE FRANCS 


Souscriptions, rachats, l 

Banque générale du Phénix, 31, nie La Fayette, 7500^ PARIS, tèL 42-80-68-60 
Aa guichet des banques a chez tous les agents de change. 
Owwnnmi-ktirm dq valons cjnooiücnoss titres an 4244-12-22- 


EN BREF 


• Le c h a ngem ent de statut de 
Renault. - Le projet de loi modifiant 
te statut de Renault sera présenté au 
conseil des ministres, le 28 octobre. 
Pour accompagner ce changement, 
qui doit transformer le constructeur 
automobile en une «entreprise nor- 
male» à 100 96 publique. l'Etat 
abandonnera 12 milliards de 
créances maie ne lui accordera pas 
de subvention 0e Monda du 22 octo- 
bre). 


travail, pour naveonfomâtè a ta un, 
57 étant déjà en coure de renégocia- 
tion. 


_• Dépassement des quotas 
fatitim. - Selon le directeur de 
l’Office national interprof e ssionnel du 
Wt (ONILAfT), M. Francà# Ranc, envi- 
ron 3 600 producteur* français de 
lait devront acquitter pour la csmpa- 
one ternir» 1986-1987 entre 46 et 
46 mations d# francs de pénaStés 
pour dépassement de leur quota de 
production. 1 % seulement des pro- 
ducteurs français sont concernés par 
ces pénalités, dont tas prélèvements ' 
mtarvtandront à partir du 15 novem- 
bre. 


• U tribunal refuse l'évacua- 
»on de Renauft-Cargy- - Le tribu- 

!viÆcSS lde -5f tanc8 * Ponto »e 

(VaMfOaa}. siégeant en référé, a 

I Crt,dl 21 oct °bre, 
tr ordonner I évacuation de Têtabl»- 

ÏÏmSïïïËi * <"**** 

P«ces Renault), occupé depuis u» 
condamner^ireke 

* ■» «M» *. 


9 Cent un accords <f aménage- 
ment du temps de travafl, - Selon 
un premier Han présenté par le 
ministère des affairas sociales, cent 
un accords de modulation ont été 
conclus dans, tas entreprises entre le 
1* avril et ta l*' septembre 1987 en 
application de ta k» du 19 juin 1987 
sur T aménagement du temps de tra- 
vaS. Selon ta ministère, une trentaine 
de branches sont intéressées par des 
négociations sur T aménagement du 
temps d« travaï. Sur 390 accorda de 
modulation conclus depuis deux ans. 
une centaine ont- fart l'objet 
d*r observations > de l'inspection fai 


• prurf 7»ofrimes: 

«^oent doute 

RATP sont annulées. — a la siôt» 

SSiSmm? Sfïr* 1988 «2 

."frieur- Les mesures cÏÆS 
«tamt du simple avertr^^ïf^f* 

T™** h 20 octobrr^l ^iS 
Jesprod hommes de Crête» 
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Economie 


AFFAIRES 


Cure d’austérité au CNPF 


.«!? mmqfM et 

W s emptoyer 6 réduira son train 
oa vie. Il faut s'attendre à des 
Su PP r8S Stens d'emplois. C'est le 
president de r organisation patro- 
>wje. M. François Perigot luf- 
qui l'a (St sans ambages 
une interview au journal les 
Echos, U y a quelques jotas. 

Dès son arrivée, rue Pierre-I** 
dfr-Serbie. h la mi-décembre 
1986. M. Perigot avait demandé 
un suffit à la CEGOS. Verdict ; 

svec la décermafisation du cfalo- 

gue social et le nécessaire recen- 
trage autour de quelques prio- 
rités essentielles, le CNPF doit se 
restructurer, redâployer ses 
soyons et ses équipes, suppri- 
mer des services comme celui 
des prix et, en revanche, en met- 
tre en place d'autres. Les deux 

Cents salariés du CNPF, xkxit une 
centaine de cadres, doivent 
s'attendre, à partir du rriffieu de 
l'année prochaine, à une com- 
pression de leurs effectifs. 

SI le CNPF a quelques enmâs 
d’argent, c'est parce que plu- 
sieurs fédérations patronales ou 
unions régionales, elles-mêmes 
alimentées RTégufiârement par 
leurs adhérents à cause de la 
crise, se font tirer roreflfe pour 

Des administrateurs 
la vente de 12% du 

La cession à Air France de 
12% et au personnel d'Air Inter 
de 3 % du capital d’Air Inter, 
détenus par la SNCF, est atta- 
quée devant le tribunal de com- 
merce de Paris par trois adminis- 
trateurs élus représentant les 
salariés de la compagnie inté- 
rieure. - ‘ 
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Bouse :suvez révolution de vos actions 
grâce à on code peraomel et sacrat 
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verser leur écot à f organisation 
parisienne. Certaines mettent 
même en doute son. utilité et 
réda ment d'urgence une modifi- 
cation (fes règles de calcul des 
cotisa rions. 

Selon . des normes strictes 
définies par le comité statutaire 
du CNPF, les cotisations des 
fédérations professionnelles sont 
fonction du chiffre d'affaires réa- 
lisé et des salaires versés par les 
entreprises de la branche : 50 F 
par million de chiffre d’affaires .et 
70 F par mtUion de masse sala- 
riale il). 

_ Quant aux unions patronales 
régionales, elles envoient à Paris 
des cotisations forfaitaires dont 
le taux est réajusté chaque 
année.. 

FRANÇOIS GflOSIBCHARD. 

(1) Chaque fédération proTcs- 
àaoDcHe édile ses propres régies 
pour calculer les cotisations de ses 
adhérents. Par exemple, au Comité 
central des armateurs de France 
(CCAF) les e ntrep r ise s de trans- 
port maritime cotisent en fonction 
de leur chiffre d’affaires, du nom- 
bre de salariés, du nombre des seuls 
navires battant pavillon français et 
du tonnaffs de feurUPOe. 

d’Air Inter attaquent 
capital à Air France 

MM. Louis Gaucher, Michel 
Berger et Charles Marion ont 
assigné en référé, devant le tribu- 
nal de commerce, les sociétés An- 
Inter, Air France et la SNCF. Ils 
demandent notamment la désir 
gnation d’un a dminis trateur judi- 
ciaire chargé de convoquer le 
conseil 'd’administration d’Air 
Inter pour discuter de la modifi- 
cation de la structure du capital 
de la compagnie et de l'actionna- 
riat des salariés. Le tribunal 
devait examiner cette requête le 
22 octobre. 

. Dans une lettre adressée le 
8 octobre au premier ministre, 
MM. Gaucher et Berger avaient 
demandé que la totalité — et non 
3 % — des actions d’Air Inter ' 
cédées par la SNCF soient reven-. 
due au personnel de la compagnie 
{le Mohde du 15 octobre). 


SOCIAL 

Des déclarations de M. Chirac et de M. Rocard 

Consensus autour du « pragmatisme social » 


A six mois de l’élection présiden- 
tielle, M. Jacques Chirac estime que 
2e cïmsensus au sein de la classe poli- 
tique, jusqu'à présent circonscrit 
aux institutions, à la défense et aux 
« grands axes » de la politique étran- 
gère, est en train de s’élargir à des 
sujets économiques et sociaux. C’est 
ce que le premier ministre a confié 
lors d'un colloque, organisé, le mardi 
20 octobre à Paris, par Liaisons 
sociales. 

Four M. Chirac, « le grand com- 
bat sur la politique économique, qui 
a été illustré par de grandes diver- 
gences en 1981. 1982. 1983, s'atté- 
nue considérablement Quand on 
entend les gens séri e ux de la majo- 
rité et de l’opposition parler de 
l’entreprise, on observe une grande 
convergence de vues ». Mieux : 

• Sur la politique sociale, je suis 
persuadé aussi que le pragmatisme 
est en train de triompher. Les Fran- 
çais ont suffisamment de jeunesse, 
d'imagination, de goût du travail 
pour éliminer les idéologies petit à 
petit et renforcer les pragma- 
tismes. » 

M. Chirac répondait ainsi à 
l'interrogation de M. Raymond Sou- 
bie, qui, après avoir été son conseil- 
ler social et celui de M. Barre, est 
aujouxtfhni directeur de Liaisons 
sociales. Après avoir entendu les 
interventions successives de 
M. Michel Rocard et de M. Chirac, 
M. Soubie se demandait si un cer- 
tain conse ns us n’était pas en train de 
pgnw du terrain sur Les politiques 
sociales. De fait, les discours du pre- 
mier ministre et de l’ancien ministre 
socialiste ne sont pas apparus, mal- 
gré quelques div er gences d'appro- 
che, directement opposés. Certains 
propos étaient même assez conver- 
genti.- 

Se plaçant dans la perspective 
européenne de 1992, M. Chirac 
avait souligné qu’ «on ne réussira 
pas économiquement si on ne réussit 
■ pas socialement», en mettant en 
avant les impératifs de la formation 
— il présidera avant la fin de l’année 
une réunion du conseil national de la 
formation profes si onnelle, - de la 
participation et de ht négociation. 

M. Chirac a prononcé un vibrant 
plaidoyer pour une « contractualisa- * 
tion accrue des rapports de tra- 
vail», ce qui suppose que Ventre- 
prise connaisse • une vie 
con/rocrue/fe toujours plus 
intense». ■ La défense du salarié ne 
peut plus s’identifier à un combat 
pour une progression générale et 


ininterrompue du pouvoir d’achat, 
ou à une fuite obstinée pour le 
maintien systématique de droits 
acquis. L'intérêt du salarié, c’est 
maintenant son intérêt, non plus 
indépendamment, mais au sein de 
son entreprise. Ce qui suppose des 
partenaires sociaux, dans chaque 
lieu de travail, qu'ils ne soient plus 
uniquement pouvoir de contesta- 
tion. mais force de proposai to/it 
(_) Le syndicalisme est le seul 
acteur possible de la négociation 
collective. Il se développera donc 
avec elle. C’est là une chance 
comme une nécessité dans notre vie 
sociale » 

La quête 
(F « autonomie» 

Partant du constat que les parte- 
naires sociaux sont «en mauvais 
état » et que ■ le champ de la négo- 
ciation collective donne l 'Impression 
de se réduire comme une peau de 
chagrin», M. Rocard a proposé « un 
nouveau pacte social » axé amour 
des principes de solidarité, perfor- 
mance, responsabilité, autonomie et 
requérant une nouvelle forme de 
contrat salarial, il a insisté sur 
l'urgence d’un revenu minimum 
garanti. Temporaire, lié à des 
actions de réinsertion, mis en œuvre 
localement, 0 pourrait toucher de 
l’ordre de six cent mille bénéfi- 
ciaires (pour un montant mensuel 
d ’ « au moins» 2000 F, soit un co&t 
de 8 à 10 milliar ds pour VEtat). 

M. Rocard n’était pas très éloigné 
de M. Chirac en estimant que • la 
politique sociale doit cesser d'être 
le royaume du toujours plus pour 
devenir un enjeu de négociation». 
En jugeant que la « performance* 
collective » est une » condition du 
progrès social ». en appelant à une 
réflexion sur l'adaptation nécessaire 
et négociée des avantages acquis, ü 
ne tenait pas non plus des propos 
divergents. Mais sa petite musique a 
emprunté une tonalité différente 
lorsqu’il a évoqué la quête d’ « auto- 
nomie » des citoyens - réplique 
Foc&rdienne à la «participation» 
chère à M. Chirac, - qui passe par 
un » rapprochement des centres de 
décision du terrain et des usagers». 
Ou lorsqu’il a jeté les bases de son 
•nouveau contrat salarial», qui fait 
une large place au partage du tra- 
vail. Le consensus a encore ses 
limites. 

MICHEL NOBLECOURT. 
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SOCIAL 

4 revues d'analyse et de réflexion 




•MM 


Pour l'analyse et l'étude 
de tout le champ social 
dans ses évolutions 
profondes. 

Chaque trimestre : 

1 grand dossier d'actualité 

• Syndicalisme et 
négociation 

• L'IGAS a vingt ans 

• Emploi et précarité 
Chaque année : 

1 numéro hors série 

• Les médecines différantes 
(1988) 

• La génération des 
15-25 ans (à paraître). 


Des études d'actualité: 

• Politique de l'emploi 

• Travail temporaire 

• Formation 
professionneHei . . 

Des enquêtes nationales : 

• ACEMO 

• Structures des emplois 

• Rartidpation 

• Elections aux comités 
d'entreprise. 

Chaque année : 

Le bilan de l'emploi. 


Dans chaque numéro 
un grand 
dossier: 

• Les médecins cm France 

• La pauvreté 

• Le système hospitalier 

• L'approche locale 

de la protection sociale. 

Et des enquêtes 
en profondeur: 
santé, action sociale, 
sécurité sociale, 
démographie... 


Des articles de référance 
indispensables: 

• Salaires, 
pouvoir d'achat et 
négociations salariales 

• L'indrviduafeatkx? 
des salaires 

la stratégie 
des entreprises 

• Productivité et emploi. 

Des bilans, 

des comparaisons 

internationales. 

Le panorama complet 
du travail et de l'emploi. 
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DE MOINS 

P our vos voyages d’affaires aux U-SA^ pro- 
filez du confort de la classe Le "Club 
Air France avec une baisse de tarif sédui- 
sante : l’aller-retour Paris-New York, moins 
1 300 F. Baisses similaires pour les autres des- 
tinations Air France aux U.SLA. : Chicago. 
Boston, Washington, Miami, Houston, San 
Francisco. Los Angeles. 
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Marchés financiers 


Les socialistes relancent la polémique 
sur la vente des sociétés d’assurance 

Après le report de b privatisation de Matra « de quelques Jours 
à quelques semaines», le débat sur le programme du gouvernement 
risque de rebondir. M. Balladur entend poursuivre : « La pause n'est 
pas politique. » Et, comme pour le démontrer, il a fait publier au 
Journal officiel, mercredi 21 octobre, rappel d’offres pour b vente 
(hors marché toutefois) de 20,2 % des actions de b SCOR (Société 
commerciale de réassurance), détenue par l'Etat an travers de b 
CCR (Caisse centrale de réassurance) et des sociétés d'assurances. 

Le krach boursier repose tous les problèmes avec une nouvelle 
acuité et en particulier ceux liés à b future privatisation de niAJP. 
Est-ce alors le moment de lancer l'tme des plus lourdes des 
privatisations — PUAP représentera au moins 25 milliards de 
frimes, — prévue initialement pour décembre ? 

Les socialistes, au cours d’une « rien de tout cela ne semble avoir 
conférence de presse le 22 octobre, été pris en compte - 
relancent le débat sur les restructura- 
tions effectuées, avant leur privatisa- 
tion, au sein des sociétés nationales 
d'assurances ( UAP, AGF et GAN) . 

Avant de privatiser les sociétés 
nationales d'assurances, M. Edouard 
Balladur avait demandé à leurs diri- 
geants de les restructurer. Ces res- 
tructurations nécessitaient une 
répartition de leur patrimoine 
(actions, obligations, immeubles...) 
entre les assurés-vie et les action- 
naires (pour l'instant, l'Etat essen- 
tiellement). Ces patrimoines, gigan- 
tesques, ont été constitués à partir de 
l'épargne des assurés-vie, d’une part, 
des fonds propres des sociétés, 
d'autre part. Ils sont inscrits au bilan 
à leur valeur comptable. Les diffé- 
rents éléments de ces patrimoines 
contiennent des plus-values latentes 
importantes, estimées par le ministre 
d'Etat à quelque 70 milliards de 
francs. 

Tout le problème porte sur le par- 
tage de ces plus-values latentes entre 
assurés et actionnaires. Afin de le 
résoudre, le ministre a vai t demandé à 
M. Jacques Mayoux, l'ancien prési- 
dent de fa Société générale, d'étudier 
le problème et de lui faire des propo- 
sitions. Longtemps resté secret. le 
- rapport Mayoux • avait finalement 
été rendu public à la fin du mois 
d’aoüL II recommandait la définition 
d’une règle claire de partage, d’une 
part, la mise en suvre ensuite d’un 
« cantonnement - des actifs permet- 
tant de séparer définitivement pour 
l'avenir ce qui appartient aux assurés 
de ce qui relève des actionnaires. 

Pour M. Dominique Strauss-Kahn. 


La première conséquence, estime 
le dirigeant socialiste, c'est que les 
assurés-vie sont lésés par le partage 
initial. M. Balladur affirme que 60 % 
des plus-values latentes restent aux 
assurés vie, le reste (40%) allant aux 
actionnaires. Après consultation des 
dossiers, les experts socialistes arri- 
vent à d'autres résultats. Pour l'UAP. 
les assurés-vie ne récupérèrent que 
34,4 % des 22,7 milliards de francs 
de plus-values latentes. Pour les 
AGF, la part revenant aux assurés- 
vie serait de 50 % ( 14.5 milliards sur 
un total de plus-values latentes de 
29 milliards) . - On est loin des 60 % 
de M. Balladur ». estime M. Strauss- 
Kahn. 

La chute de la Bourse, au cours de 
ces derniers jours, ferait apparaître 
un partage plus défavorable encore 
pour les assurés-vie. En ellet. indique 
le député de Haute-Savoie, - les plus 
beaux immeubles et tes meilleures 
actions leur ont été retirés, alors que 
tout le stock obligataire est dévolu 
aux assurés « . Lues par le partage, 
les assurés-vie le seront une seconde 
fois, selon M. Strauss-Kahn, dans la 
mesure où les actionnaires continue- 
ront à obtenir une partie des plus- 
values réalisées sur les actifs reve- 
nant aux assures. 

11 demande donc au ministre 
d'Etat de - prouver que le partage 
prévu laisse 60 % des plus-values 
latentes aux assurés • . Dans ce but, 
il • met au défi M. Balladur de réu- 
nir un comité d'experts indépen- 
dants » . La balle est dans le camp du 
ministre d'EtaL -EL 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Schlumberger 


Résultats du troisième trimestre 1987 


Pour le troisième trimestre de 
1987, le bénéfice net des activités 
de Schlumberger est de 2 millions 
de dollars, comparé à une perte de 
42 millions de dollars, soit 0.14 dol- 
lar par action, enregistrée pour la 
même période l'an dernier. Le chif- 
fre d'affaires du trimestre est de 
1.22 milliard de dollars, comparé à 
I . II milliard de dollars pour le 
même trimestre de l’an dernier. 

Le bénéfice net de 2 millions de 
dollars est le résultat des éléments 
suivants : 

• un bénéfice de 152 millions de 
dollars, soit 0,54 dollar par action, 
pour les activités hors Fairchild qui 
comprend un bénéfice opérationnel 
de 83 millions de dollars et une 
plus-value nette de 69 millions de 
dollars réalisée sur la vente de 
toutes les actions de la Compagnie 
luxembourgeoise de télédiffusion ; 

• une perte exceptionnelle de 
220 millions de dollars, soit 
0.79 dollar par action, résultant de 
la cession de Fairchild Semi- 
conducteurs, conformément au 
communiqué de presse paru le 
31 août 1987 sur les conditions de 
vente de Fairchild à la société amé- 
ricaine National Semiconductor : 

• un profit exceptionnel de 
70 millions de dollars, soit 0.25 dol- 
lar par action, représentant des 
dommages et intérêts obtenus en 
règlement d’un litige opposant 
SEDCO Inc. à l’Iran. Ce litige 
concernait la saisie d'appareils de 
forages effectuée en 1978, avant 
l’acquisition de U société SEDCO 
par Schlumberger. 

Commentant ces résultats. 
M. Evan Bsird. président-directeur 
général, a noté que, comparé au 
bénéfice opérationnel de 83 rail lions 


de dollars pour le troisième trimes- 
tre 1 987. les bénéfices du deuxième 
et du premier trimestre 1987, sur 
les mêmes bases, s’élevaient â 
30 millions et i 5 millions de dol- 
lars. respectivement. Au troisième 
trimestre 1986. il n’y avait eu ni 
perte ni profit. M. E. Baird a pré- 
cisé que la croissance du bénéfice 
des opérations est liée à raméliora- 
tion des résultats des services pétro- 
liers, principalement en Amérique 
du Nord, en Amérique latine et en 
Afrique. 

Il a. en autre, précisé que le chif- 
fre d'affaires des services pétroliers 
est de 588 millions de dollars, en 
augmentation de 3 % par rapport à 
la même période de l’an dentier, et 
de 9 % par rapport au deuxième tri- 
mestre 1987. Le chiffre d’afTaires 
du secteur mesure et systèmes est 
de 503 millions de dollars, en aug- 
mentation de 3% par rapport au 
troisième trimestre de 1986. De 
bons résultats sont enregistrés par 
plusieurs groupes de Scblumbergcr 
fndustries. notamment par les tran- 
sactions électroniques et {es comp- 
teurs d'électricité, d'eau et de gaz. 
Pour Schlumberger Technologies, 
les résultats du poupe équipements 
de test automatique et du groupe 
systèmes de conception graphique 
(Benson) se sont améliorés. 

Pour les neuf premiers mois de 
1987, le bénéfice net des activités 
de Schlumberger est de 36 millions 
de dollars (soit 0,13 dollar par 
action), comparé à 161 millions de 
dollars (soit 0.56 dollar par action) 
l'an dernier. Le chiffre d’affaires 
est de 3JO milliards de dollars, 
comparé à 3,84 milliards de dollars 
pour la neuf premiers mob de 
1986. 


UE GROUPE A1ÜANZ-RAS 

restructure ms activités en France 
pour assurer la poursuite de son dcreioppesxBt 


Afin de regrouper leurs activités 

d 'assurances, d'exploiter au mieux leur 
complémentarité et de donner une meil- 
leure buse pour une expansion ruture, 
les sociétés dn groupe AIIianz-Ras en 
France poursuivent leur restructuration. 

Dans ce but, l’ensemble des activités 
françaises sera regroupé sous une même 
société holding qui restera cotée sur le 
marché français. 

Cette société holding contrôlera les 
activités d'assurances IARD, la société 
d'assurance Vie et les antres participa- 
tions, notamment la Compagnie de 
Réassurances de Paris. 

Pour atteindre cet objectif, le porte- 
feuille de la soccuxsaJe d’Aliiaaz Vie va 
être apporté à la Protectrice Vie dès 


1987 en échange d’actions nouvelles 
émises par cette société. 

Les actions d’Allïanz France et de 
Ras France seront apportées, en 1987, à 
la Protectrice A (A R en échange 
d'actions nouvelles cuises par Celle-ci. 
Ultérieurement, les portefeuilles d’assu- 
rances IARD seront regroupés au San 
d’une même société. 

Cette restructuration témoigne de la 
volonté des actionnaires Allianz et Ras 
de mieux assurer le développement des 
activités françaises, développement éga- 
lement rendu possible grâce au soutien 
actif «les Agents Généraux et des Cour- 
tiers et grâce â la confiance des Assurés, 
particuliers et entreprises, qui se voient 
offrir le service de qualité du premier 
groupe d’assurances m Europe. 


GROUPE ALLIANZ-RaS 

CUffieihf&fac&m»£&! 1986: 79 maCaris de &SOC8 français 
Premier assureur européen 


NEW-YORK, zioct. t 
Au-dessus 

des 2 CK)0 points : + 10% 

Reprise en trombe mercredi i 
Wall StrceL Réamorcé dès le début 
de la séance, le mouvement de 
hausse s'est rapidement accéléré en 
se propageant, cette fois, au plus 
grand nombre des valeurs cotées. A 
fa clôture, l'indice Dow Jones pulvé- 
risait tous les records journaliers de 


gain de 186,84 points. Le bilan 
gênerai a été à la hauteur de ce 
résultat époustouflant. Sur 2 069 
valeurs traitées. 1 749 ont monté, 
209 ont baissé et III n'ont pas 
varié. 

Le marché panse ses plaies. Une 
fois encore, une activité frénétique 
a régné avec 449,41 millions de 
titres échangés, contre 500 millions. 

La baisse des taux d’interet aux 
Etats-Unis a très largement favorisé 
phénomène de 


l’extension du 
reprise. Autour du 


; Board. beau- 


coup pensent que la Bourse new- 
yorkaise commence à retrouver une 
physionomie plus normale. 

Mais, d’une façon générale, les 
professionnels s'interrogent sur la 
solidité du mouvement. Ce dernier 
correspond à des achats d'opportu- 
nité effectués en vue de réaliser des 
bénéfices pour éponger une partie 
des pertes subies, ou bien est-il le 
résultat d’un véritable retour i la 
confiance? 


VALEURS 

Ctxra du 
20 ocl 

Coin du 

21 ocl 

Afcoe 

37 

381/2 

Allais (a -UAL) 

701/4 
25 3/4 

75 3/4 
291/2 

Boeing 

39 3/8 

411/4 

Chase Mantanan Bank 

30 

31 T/8 

Du Pont de Nemours .. 

80 

871/2 


49 

57 

Exxon 

401/2 

44 3/8 

Fon» 

73 

77 

General Efenric 

451/B 

501/4 

General Motors 

58 3/4 

62 1/4 

Goodyear 

41 3/4 

50 

UAL 

115 

122 

LT.T. 

48 7/8 

53 3/4 

MotdQj 

36 

413/8 

Pfizer 

511/2 

56 

ftU.— 

duKumcwgv 

34 1/2 

37 7/8 

Texaco 

301/2 

34 3/8 

UnionCertxdi 

20 3/4 

233/4 

LLSX 

25 

301/4 

WiairwhoB» 

Xerox Corp. 

477/8 

55 

53 

59 S/8 


LONDRES, 2200. 4 
Légère baisse 

Le Stock Exchange enregistrait 
une légère baisse à l'ouverture jeudi, 
r indice Financial Times des trente 
valeurs industrielles reculait de 
18.6 points, à 1 508,7. après un gain 
de 88,1 points mercredi. Ce jour-la. la 
Cay a repris 7.8 5c. Parmi les titres 
qui ont connu une forte progression, 
on remarquait Glaxo, ICL Hanson et 
Beccham. Quant à faction British 
Petroleum, die demeurait en dessous 
du niveau du prix d'offre de vente de 
330 pence annoocé par le gouverne- 
ment britannique pour la dernière 
tranche de privatisation prévue pour 
fe 30 octobre. L'ambiance à la City 
demeurait assez tendue. La CB1. 
Confédération of British Indus&y. qui 
regroupe le patronat anglais, a. pair 
sa part, qualifié la crise boursière de 
- création des ordinateurs sans aucun 
rapport avec la réalité -. Cette orga- 
nisation reproche à la technologie per- 
fectionnée de faprès « big-bang • 
d'avoir créer un système capable de 
provoquer des ondes de choc à 
l'échelle mondiale. 

Le directeor général de CBI, 
M. John Banh a ro . a déclaré que le 
conseil de forganisatian était • wrve- 
meta préoccupé par les mouvements 
irrationnels et dans une certaine 
mesure provoqués par l'informatique 
sur le marché boursier, qui semblent 
totalement Indépendants des ten- 
dances fondamentales de récono- 
mie ». 


PAR IS, 21 oct obre t 
Reprise tumultueuse . 

Après le surprenant et tout à fait 
imprâvisfcle retournement de ten- 
dance observé mardi dans faprès- 
mkfi, le 21 octobre la Bouse de 
Parie a de nouveau été prise de 
malaise. Pour tour dire, la hausse 
du matin (+ 3,3 %) n’a pas tenu 
pendant la grande séance. En liai- 
son avec la fin imminente du mois 
bousier, ici déluge d’ordres de 
vente s'est abattu sur le marché. 
CSF a même été réservé à la 
baisse. Pour ajouter à la confusion, 
l'ordinateur du marché continu 
s'est refusé urt long moment â 
fournir la moindre indication, et les 
employés de la Charge Du Bouret 
(BhP) se sont mis en greva Pour 
C8S différentes raisons, la Bourse 
ne put officiellement ouvrir ses 
portes qu’à 13 heures. Au fi I d'une 
séance très active, et très tumul- 
tueuse, l'indicateur avait réduit son 
avance à 1,5 % poir terminer fina- 
lement à la clôture à + 2.65 %. 

cLa SAMU est intervenu. Le 
malade est dans le coma. On ne 
peut pas se prononcer avant plu- 
sieurs semaines, a Ce commentaire 
d'un gérant de portefeuilles est 
tombé comme un couperet A dre 
vrai, le marché parisien joue de 
malchance. La liquidation générale 
du mois d’octobre e fieu ce jeudi 
En prévision des < ardoises > 
astronomiques à payer en fin de 
mois, (es acheteurs à découvert se 
hâtant de vendre des titres pour se 
procurer les fiquiefités nécessaires à 
ces règlements. Des intermédiaires 
sont d'ores et déjà minés et des 
partiaiiers aussi. Manifestement, 
las « gendarmes » (Caisse des 
dépôts et autres) sont encore 
intervenus. Mais leurs munitions ne 
sont pas inépuisables. Surtout avec 
le torrent des a f faire s — avec 
3.8 mffliards de francs, un nouveau 
record d'activité est tombé mardi 
— les interventions perdant de letr 
efficacité. Nouvelle hausse du 
MATIF de 1.5 % à 4.8 % selon les 
échéances. 

Sur tous les fronts, le suspense 
continue. 


TOKYO, 22oet t 
La hausse se ralentit 

La frénésie d’achats, qui t’était 
emparée des opérateurs travaillant 
à Tokyo, s’est un peu calmée jeudi. 
Le mouvement de hausse s’est pour- 
suivi. mais il s'est fortement ralenti 
d’un jour 2 l'autre. En clôture, 
l'indice Nikkcl enregistrait une 
avance de IJ à 24 404,45. Des 
ventes bénéficiaires se sont, en 
effet, produites en séance, après le 
revirement spectaculaire de la veille, 
(+ 9,3 %) . Mais elles ont été géné- 
ralement bien absorbées, le reflux 
des taux d’intérêt aux Etats-Unis 
continuant d'entretenir une bonne 
demande potentielle. 

L'attention s'est principalement 
concentrée sur les automobiles, les 
instruments de précision, les impri- 
meries. l'alimenta tion, les pétroles 
et l'industrie électrique légère. Le 
Japon et les Etats-Unis ont décidé 
de reporter 2 une date ultérieure la 
réunion régulière prévue entre les 
responsables de leurs Bourses et des 
marchés des changes. 
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FAITS ET RÉSULTATS 


• Le Pétrole Halm démé n age. 
- Le groupe américain Procter 
and Gamble a décidé de fermer sa 
filiale Vibert Pétrole Habn de 
Lyon, dont elle va transférer la 
production dans une société saur, 
le Laboratoire tacha rire de Blois, 
en juillet 1988. 

Le personnel de Vibert Pétrole 
Habn, réuni en comité d'établisse- 
ment. a appris que soixante 
emplois sur quatre-vingts seraient 
supprimés 2 Lyon. Seuls une ving- 
taine de salariés seront affectés à 
une activité commerciale. 

Vibert Pétrole Habn.^ société 
lyonnaise centenaire, fabriquait la 
lotion du même nom et distribuait 
les gammes Pamène. Oil of Olaz, 
BiaetoL Head and Shoulder. etc^ 
précisent les responsables du 
comité d'entreprise. La société 
avait été rachetée, en 1979, par 
l'Américain Riehardson-Vjcks. lui- 
même rachète en novembre 1985 
par Procter and Gamble. 

La direction, reconnaissant an 
personnel un gros effort de pro- 
dnciivité, a promis un * plan 
social exceptionnel » avec, notam- 
ment. possibilité de mutation 2 
Blois. 

• Haras: 1 12,6% de profits 
pour 1987 ? - Le groupe Havas 
devrait dégager nn résultat net 
consolidé de 480 millions de 
francs en 1987 (426 millions de 
francs Cannée précédente i. dont 
environ 120 â 140 millions de 
francs en hors exploitation, a indi- 
qué M. Pierre Daurier. son prési- 
dent, Recevant la presse. M. Dau- 
zier a précisé que la part de 
bénéfice distribué devrait se situer 
aux aJcntoois de 30 ï ou 40 % du 
net et que les principales filiales — 
â l'exception sans docte de CEP 
Communication - suivraient la 


même politique de dividende. Il a 
confirmé son i mention de porter la 
participation de Havas dans la 
Compagnie luxembourgeoise de 
télévision (CLT) au-dessus de 
20*+. sans doute aux environs de 
22 *1-25 . Il a souligné qu'il n'y 
avait pas là d'arrière-pensée politi- 
que, mois la nécessite de consoli- 
der les résultats de la CLT par 
mise en équivalence et non pins 
simplement au niveau des divi- 
dendes versés. 

• Le CCF, va NobeL se ren- 
force dans VUos. — La société 
Nobel, dont l'actionnaire majori- 
taire est le groupe Crédit commer- 
cial de France (CCF), détient 
10,345 du capital de Vitos Eta- 
blissements Vitaux (YEV). Ce 
holding, présidé par M. Christian 
Derveloy. possède 27 *î du capital 
du groupe lainier Prouvost. La 
participation de Nobel s’élevait 
auparavant à 6.4 ta. 

• Les Cibles de Lyon signent 
sa coatrnt an Sénégal. - Le 
groupe Câbles de Lyon (CGE) 
vient de conclure avec la Société 
nationale de télécommunications 
dn Sénégal un contrat pour réali- 
ser l'équipement des réseau x télé- 
phoniques de dix villes impor- 
tantes de Casamancc (régions de 
Zigutncbor. Ko Ida, Tamba- 
counda). 

Ce contrat, dont le montant 
n'est pas précise, porte sur un pro- 
jet clefs en main pour l'étude, b 
fourniture et l’installation de 
15 000 kilomètres de paires desti- 
nées au raccordement d’environ 
8 500 nouveaux abonnés. Les 
Câbles de Lyon avaient déjà réa- 
lisé, en 1986, l'extension des 
réseaux téléphoniques de Dakar et 
de Gambie. 


PARIS 


Second .marché ( sé le ctio n) 
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MARCHÉ DES OPTIONS NÉGOCIABLES 

Cios le 21 octobre 1987 ' 


MATIF 

. Aménagement des règles 

Devant la recrudescence d'activité sur fe MATIF, observée ces 
derniers jours, les autorités de ce marché à .terme des instruments 
financière viennent de moefifier la réglementation. Le dépôt exigfcte fors 
d’une prise de position sur le contrat notionnel passe de 20000 F ft 
25 000 F. II représente, à présent, 5 % du nominal d'un contrat de 
500 000 F. De plus, l’écart de principe à l'intérieur duquel les cotations 
peuve nt évoluer fibrement passe de 2 % è 3 %. Une fapon de Rrreter les 
interruptions de séance, qui se sont muftiptiées ces dentiers jours. 



MATIF 



1 Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 21 oct. 1987 
| Nombre de contrats : 115 000 , 

COURS 

ÉCHÉANCES | 

Déc. 87 

Mais 88 

" Juin 88 

Sept 88 

Dcnfer 

Précèdent 

92^5 

92^0 

91,80 

91y60 

9230 

89,95 

92S» 

89,70 


INDICES 


CHANGES 

Dollar : 6,06 F t 

Dans des marchés redevenus 
assez ca lm e», le dollar â continué 
de progresser, jeudi 22 octobre, 
sur la plupart des grandes plaee» 
internationales. La devise améri- 
caine a ainsi coté 63)6 F (contre 
6.025 F) et 1.8150 DM (contre 
1,8041 DM). 

FRANCFORT 21 ocl 22 oct. 

Doter (eu DM) .. IJM1 1056 

TOKYO 21 oct. 22 ocl 

Doter (rayent) .. 143.» 144,85 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (22 ocl) 73/8-73/4% 

New-York (21 oct.) 61/2% 


BOURSES 


PARIS 

(INSEE, base 100 : 31 déc. 1986) 

20 oct 21 oct 

Valeurs françaises . . gg tu 

Valeurs étrangères . 113,7 1)7,4 

O des agents de change 
(Base 100:31 déc. 1981) 

Indice général ... 33L9 349g 

NEW-YORK 
(Indice Dm Jones) 

_ J 20 oct 21 oct 

Industrielles 184 LOI Z *27,85 

LONDRES 
(Indice • Francia! Tunes») 

20 oct 21 oct 

Industrielles 1 43928 

Mines d’or 427,6 

Foods d’Etat .... 8521 

TOKYO 
v _, 21 OCL 22 oct 

NïMtcrDBPjag .... 23947,48 244*45 
Indice général ... ]ft2/U 198*0 
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LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES devises 
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1 


2 L'avenir de ('UNESCO. 

ETRANGER 


3 Les répercussions du coup 
d'Etat au Burkina-Faso. 

4 La visite de M. Mitterrand 
en RFA. 

7 Corée du Sud : le divorce 
entre < les deux Kim » 
semble prononcé. 


8 La discussion budgétaire à 

l'Assemblée nationale. 

9 Le procès à Nouméa des 
auteurs de la fusillade de 
Hienghène. 

10 Réunions au Parti socia- 
liste et à l'UDF. 


1 1 Le RPR, M. Joxe et les pri- 
vatisations, du Palais- 
Bourbon eu Palais de jus- 
tice. 

12 Premier débat à l'ONU sur 
le SIDA. 

— Sports. 

14 Un projet de statut pour 
les chefs d'établissement 
du secondaire. 


25 Théâtre : Limoges è 
l'heure des francophonies. 

— L’art portugais du tfix- 
neuvième siècle au Petit 
Palais. 

26 Danse : < le Lac des 
cygnes ». à l'Opéra. 

16 Communi ca tion : Un entre- 
tien avec M. Arthur Barron, 
président de Peramount. 


30-31-32 Les marchés finan- 
ciers après la tourmente. 

33 Consensus autour du 
« pragmatisme social ». 
34-35 Marchés financiers. 


La fin de la visite de M. Mitterrand en RFA 


Le chef de l’Etat n’exclut pas 
le déploiement d’armes à neutron 


L’affaire du Carrefour du dévelo 


Une autocritique de M. Chalier 


HANOVRE 

de nos envoyés spéciaux 


A l’issue de sa visite en RFA. lors 
d'une conférence de presse donnée 
le jeudi 22 octobre à Hanovre, 
M. Mitterrand a précisé sa vision de 
la stratégie de dissuasion française 
concernant notamment le rôle des 
armes préstratégiques françaises. les 
Pluton et Hadès, qui semblait remis 
en question par ses déclarations de 
ces derniers jouis en Allemagne 
fédérale, f] a aussi évoqué les armes 
à neutrons. 

Le président de la République a 
tout d'abord rappelé qu'il y a chan- 
gement de nature et pas seulement 
de degré lorsque l'on passe du 
conventionnel au nucléaire et que 
c’est la raison pour laquelle il pré- 
fère. à propos de Pluton et Haaés. 
employer le terme de préstratégique 
plutôt que celui de tactique qui 
pourrait les faire apparaître comme 
un prolongement des armes conven- 
tionnelles. • Toute arme nucléaire 
appartient à la stratégie de dissua- 
sion (...) Les Pluton et Hadès relè- 
vent de l’emploi stratégique de nos 
armes», a dit M. Mitterrand. II a 
rappelé que les Pluton doivent lais- 
ser la place en 1992 aux Hadès, 
• armes du même type mais qui por- 
tent plus loin, et. comme la géogra- 
phie compte beaucoup, vous aperce- 
vez les différences ». Le même 
raisonnement doit-il s'appliquer aux 
deux armes ? * Les Hadès ne sont 
pas une force autonome. Elles font 
partie de la dissuasion, qui a pour 
objet non de gagner la guerre mais 
de l'empêcher ». a ajouté M. Mitter- 
rand. 

Le président de la République 
avait déclaré lundi que - rien ne per- 
met d'affirmer que l'ultime avertis- 
sement de la France à l’agresseur en 
cas de conflit serait nécessairement 
délivré sur le territoire allemand ». 


ajouté : * Il faut bien que tous les 
pays sachent que. quelle que soit la 
forme de la guerre, tout ce qui porte 
atteinte à notre intégrité recevra une 
réponse stratégique. » 

Interrogé sur sa conception des 
armes nouvelles, et en particulier 
des armes neutroniques, le président 


Comme je Fai déjà indiqué il y a 
?ux ans. la France se dotera de 


deux ans. la France se dotera de 
toute arme possédée par d’autres 
pays. Je suis tout à fait de ceux qui 
pensent que l’arme à neutrons doit 
être fabriquée (...). Sa capacité de 
rayonnement limitée et de destruc- 
tion. infernale, certes, pour ceux qui 
la subissent, ressemble plus à un tir 
d’artillerie, comme dans les conflits 
antérieurs, qu’à une guerre 
nucléaire. - Mais le président a 
ajouté : • Ce n'est pas le moment de 
créer te désordre alors que les négo- 
ciations sur le désarmement font de 
grands progrès. » M. Mitterrand 
n'exclut cependant pas une mise en 
œuvre de ce type d'arme s’U y a -« un 
retour au durcissement ». 

C. T.etLR. 

( Lire aussi en page 4. ) 


Interrogé, mercredi 21 octobre, sur 
la Cinq, M. Yves Chalier a déclaré 
que tout n’était pas exact dans le 
mémoire manuscrit qu'il avait rédigé 
au débot de f affaire du Carrefour du 
développement et qui était mystérieu- 
sement parvenu • dans la boite aux 
lettres • du ministre de la coopération, 
M. Michel Aurillac. 

A la question : « Est-ce que tout ce 
qu’il y a dans ce mémoire est vrai ? ». 
M. Chalier a répondu «non», sans 
détailler toutefois ce qui était faux. H a 
ajouté qu'il avait eu * tort • d'y évo- 
quer la vie privée de l'ancien ministre 
socialiste de la coopération, M. Chris- 
tian Nucci, dont U avait été le chef de 
cabinet, précisant qu’il y avait eu * des 
dérapages ». 

« On vous a demandé de déraper où 
vous avez dérapé tout seul ?». lui a 
alors demandé Jean-Louis Calderan. 
• Les deux », a répondu M. Chalier. 

Au sujet des détournements de 
fonds opérés par l'intermédiaire du 
Carrefour du développement, M. Char 
lier a réaffirmé qu’il avait » toujours 
agi sur ordre» de M. Nucci, ajoutant 
que « l'Elysée et Matignon » avaient 
été •mis au courant». • Il y a certai- 
nement, à l’échelon d’une législature. 


Avant la révision du GATT 


Les Européens adoptent 
une position commune 
sur l’Agriculture 


Inculpé dans l’affaire 
du «réseau Ariane» 


M. Pierre Verdier 
est remis en liberté 


Ouverture 

du capital de Canal J 


BRUXELLES 

(Communauté européenne) 
de notre correspondant 


Il a précisé jeudi qu'il ne cherchait 
pas de la sorte à - faire plaisir » aux 


Allemands mais à définir une straté- 
gie pour la France. Evoquant l'hypo- 


thèse d’une agression convention- 
nelle contre fa France, le président a 


Les Douze ont approuvé les pro- 
positions de la Commission euro- 
péenne sur la manière d’engager 
avec les partenaires du GATT 
(l'accord qui réglemente le com- 
merce international) la négociation 
sur l’assainissement concerté des 
politiques agricoles. Dans ses propo- 
sitions qui seront présentées les 26 et 
27 octobre à Genève, lors de la pro- 
chaine réunion du - groupe de négo- 
ciation sur l'agriculture • créé dans 


BOURSE DE PARIS 


Matinée dn 22 octobre î 


Encore assez ferme 


La hausse a de nouveau été au 
rendez-vous jeudi matin à la 
Bourse de Pans. Le mouvement a 
toutefois tendu à se ralentir. En 
progrès de 1,77 à l'ouverture, 
l'indicateur instantané n'enregis- 
trait plus en clôiure qu’une 
avance de 1.2%. La liquidation 
générale, il est vrai, a lieu ce jour 



Après plus de sept mois de déten- 
tion préventive, M. Pierre Verdier, 
le polytechnicien français impliqué 
dans l'affaire d'espionnage des 
moteurs de la fusée Ariane, a été 
remis en liberté le mercredi 21 octo- 
bre par la chambre d'accusation de 
Rouen. Placé sous contrôle judi- 
ciaire, il reste inculpé de « rassem- 
blement d’éléments de nature à 
nuire à la défense nationale m et 
à' » intelligence avec des agents 
d’une puissance étrangère ». 

Sur les sept personnes qui avaient 
été éc rouées pour cette affaire 
depuis le 18 mais dernier, parmi les- 
quelles figurait l'épouse soviétique 
de M. Verdier, M** Ludmilla Vary* 
guine, seul reste désormais en déten- 
tion M. Jean-Michel Henry, 
cinquante-quatre 

industriel qui a travaillé quelque 
temps à la Société européenne de 
propulsion (SEP) où sont mis au 
point les moteurs d’Ariane. 


Canal J, rhaftm pour enfant» lan- 
cée en dé ce mbre 1985 par Hachette, 
à destination des réseaux câblés, 
sera exploitée, au 1 er janvier pro- 
chain, par une nouvelle société, dont 
Communication Développement 
(groupe Caisse des dépôts) détien- 
dra 40 % dn capital et assurera le 
management. Le reste du capital se 
répartira entre Europe 1- 
Cocnmiuu cation (groupe Hachette) 
pour 34%, Lyonnaise Communica- 
tion (groupe Lyonnaise des eaux) 
pour 16% et la Générale d’images 
(groupe Générale des eaux) pour 
les 10 % restant. « L’association 
d’Europe . 1 et des câblo-opérateurs 
regroupés autour de Communica- 
tion Développement permettra à la 
chaîne de trouver un nouvel essor ». 
affirme un communiqué publié jeudi 
22 octobre. 
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Canal J subît de plein fouet, 
depuis son lancement, le retard du 
plan-câble. Ses recettes - 3 mil lion* 
de francs par an actuellement - 
sont loin de couvrir des dépenses de 
fonctionnement oscillant de 10 à 
1S millions, frais de satellite non 
compris. Hachette avait menacé, à 
plusieurs reprises, de jeter l'éponge. 
C’est cette perspective, inacceptable 
pour les câblo-opérateurs - Casai J 
constitue l’un des principaux motiû 
d'abonnement aux réseaux câblés — 
que l’accord contribue à écarter. " 


Abonnements ... 

Météorologie .... 
Mots croisés .... 
Carnet 

Loterie. Loto .... 
Radio-télévision . . 
Annonces classées 
Spectacles ...... 



• Un cwf .sur la cote, 
t autre sur votre porte- 
.feuOta; BOURSE.: 

• Ctnéms : tes fiïms de ta 
semaine. ONE 

• Petits porteurs : où en 
sùnt vos privatisées. PRI 

ActoaSté. Sports. Int a nmt k ma L 
Bourse. Jeux. FWW. 
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-Sur le vif — — - " ~ — 

Fait pas bon être vieux 


une dizaine » d'affaires similaires, a 
ajouté M. Chalier, qui assure en 
connaître • d’autres », mais a refusé de 
dire lesquelles. 

De sou côté, l’Evéne me nt du Jeudi 
du 22 octobre, dans une enquête de 
Jacques Derogy a Serge. Maury, 
revient sur f affaire du «vrai-faux» 
passeport, confectionné par la DST et 
remis à M. Chalier en 1986 durant sa 
fuite au Brésil. L'hebdomadaire 
affirme : «Le 16 avril 1986, Yves 
Chalier („.) rencontre Charles Pas- 
qua vers lequel Va orienté une atta- 
chée de presse du RPR, Marie- 
Antoinette lsnard f. ) En échange de 
renseignements de Chalier sur la 
magouilla de Nucd et de la gauche, 
le nouveau ministre de l’intérieur se 
dit prit à lui faire « bricoler » un pas- 
seport pour l'aider à se mettre au 
vert. » Selon l’Evénement, ML Pasqua 
• convoque » ensuite M. Bernard 
Gérard, directeur de la DST * pour 
faire établir un faux-vrai passeport de 
service destiné à un émissaire «chargé 
de mener à l'étranger une négociation 
sur les otages». Il ne cite pas de nom 
mais annonce que deux photos vont 
lui être fournies pour l’établissement 
de ce document ». 


Vous m’auriez vue, hier, ça 
valait mille. Je rentre vers 
11 heures," minuit, mourant de 
faim, j’avais pas cfihé. Je fonce à 
ta cuisine pour ramasser vite tait 
de quoi bouffer. Je débarque 
dans le Nvinget je reste plantée, 
stupéfaite, devant le poste. Von 
savez ce qu'ils étaient en train de 
me (fine à la télé : Ta retraite, ma 
petite chérie, tu seras plus obli- 
gée de la prendre si tu veux pas. 
On pourra- pas te jeter, te pous- 
ser dehors : allez dégage, on t'a 
assez vue, ça suffit comme ça. 
Je me suis ' cramponnée A mon . 
plateau pour pas tomber tefie-> 
ment fêtais contente. 

Lies enfants tramaient par • 
terra. Je teur ai demandé: 

— Vous- croyez que c'est, 
vrai 7 Qui c'est qur a déridé ça ? 

— Une bande de sages. Ils 
ont pas déridé. Us ont çonserBé. _ 
Et Is ont pas conseillé que çà. 

— lisent coneedlé quoi ? 

— Ben, vous serez bientôt 
tellement nombreux qu'on va 
crouler sous tes vieux, nous les 


jeunes. Vous coûtez- un max. 
Vous ne foutez plus rien, vous 
Stas tout le temps patraques. Lé 
trou de te Sécu-, cherôhe pas, 
c'est vous. Alors , quand t'y 
seras, A la retraite, parce que tu 
finiras bien par y étra^ foudre plus 
compter sur nous pour... . 


— Ah,- ça c'est un peu fort 1 
Ça fait trànte-cmq ans que' je 
bosse pou* payer cette de mes 
anciens. Et c'est pas terminé, 
puisque je vais avoir te droit de 
continuer jusÿi'A^. . . 

— -Ouate, mais ce sera encore 
pas assez. On va -être obligé de- 
prélever un impôt supplémentaire 
sur tous las- revenus. 


• — Les revenus dés gens qui 
travaillent-? - 


— Et 'de ;ceux qui travaillent 
pas ou plus. . 

- — Même les chômeurs T 1 


•— Même tes retraitéa. Tu sais 
sur quai tu b prendras :ta pen- 
siori.? Sur ta pension. . 


CLAUDE SARRAUTE. 


M. Gandhi 
à la Maison Blanche 


deNovosti 


La coopération entre I*lnde et lés 
Etats-Unis semble se renforcer. . 
Après avoir participé à. rassemblée 
générale des Nations unies à New- 
York et à te conférence du Com- 
monwealth A Vancouver, M. Rajrv 
Gandhi a été reçu, mardi 20 octo- 
bre, â la Maison Blancbe, par le pré- 
sident Reagan. . . 

Le premier ministre indien s'étant 
inquiété des efforts du Pakistan 


inquiété des efforts dn Pakistan 
pour se doter de l'armement 
nucléaire, M. Reagan aurait, selon 
le New York Times, « donné l’assu- 
rance à AL Gandhi que l’objectif 
américain, en Asie méridionale, est 
la stabilité et la réduction des ten- 
sions ». 

Cette visite semble avoir, entre- 
temps, souligné le renforcement de 


la coopération entre les Etats-Unis 
et l’Inde, qui maintient des relations 


et l'Inde, qui maintient des relations 
étroites avec l'Union soviétique; Un 
accord a été passé sur la coastruc- 
tien conjointe d’un nouvel avion de' 
combat indien. Les deux- pays sé 
seraient également entendus sur 
l’achat de super-ordinateurs améri- 
cains par New-Delhi. . . 





• ECHECS : Karpow fait repor- 
ter ta cinquième partie. — ' ' La cin- 
quième partie du championnat du 
. monde d’échecs» qui devait avoir fieu 
ta mercredi 21 octobre, a été repor- 
tée à vendredi à la demande de Kar- 
pov, qui a pris ainsi son premier 
temps de repos sur h» trois auxquels 
3 e droit (nos dernières éditions 
d’hier). Après sa victoire dans lé qua- 
trième partie, Kasparov e rejoint Kar- 
pov au score (2-2). 


I wÈÊÊÊÊÊ ÊÊm*. 




Le numéro do « Monde» 
daté 22 octobre 1987 
a été tiré A 682 438 exemplaires 
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